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DISSERTATION 

SUR LES BIOGRAPHIES. 



M0HERI9 auteur du Grand . Diciian^ 
naire hisU>riquej etc*', est le praaiier 

qui 9 dès 1073^ ait mis en vogue les Dicr 
îionnaires historiques et les Biographies. 
Le Dù^nhaire historique et critique de 
Pierre Bayle viut en 1697 ^^ciiiiej: les 
nombreuses erreurs de son devancier, et 
mériter le suffrage de tous les gens de. 
lettres. Le roi littérateur, Frédéric II y 
disait que ce dictionnaire était le Bré^ 
naire du bon sens. Voltaire a dit aussi : 

> 

Qu'a scrri contre Bayle une infâme cabale? ^ 

Par le fougueux Jurieu , Bayle persécute , ' ' 
Sera des bons esprits à jamais respecté. 

. ' • ... 

JV^pre^*! ouvrit la carrière, mais Ba^^le 

n. I 
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a DISSBRTATIOff I 

l'emporte par sa dialectique , et se montre I 

partout éçriv^ÎP îa^Uuit. i|u iadé* ^ ; 

pendant. L'abbë Ladvocat , dans son ! 

Didfoiinaire portatif des grands hom-- ' 

mes, en ,75^», abr,5gea Moreri , et ne fit : 

qu'un mauvais au¥nge, M. Ghaudoa, - 
aide ensuite de Delandine, donna un 

BietwmMoim historiques oit marchèrent 

Q&te à ûéte quelques bous artidas et forcci ; 

articles détos^taUes* L'abbë l' âlier 9 co- 1 

piste et contrefacteur de M. Chaudou , | 

mit ati joar^ eu 1781 ^ an DidiBwMaire \ 
historique qui^ u est qu une apologie du 
oorpade MM. les jésuites dont il faihaU 
partie. MM. Michaud, sous, titre de 
Biographie modemâ- .( Leipzig - Paris » 
1800)9 imaginèrent de stigmatiser lea 
contemporains vivants ou morts , et re^ 
produisirent cette conception, en pu* 
bliant en 181 1 la Biographie uniperseUe, 
et eu iSi^ô la Biographie dc^ hanmies 
vivants,, La Biographie unis^erselle se ter- 
miîfie aùjourd^ni (i8a6) en cinquante- 
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un volumes, qui auront vraisemblable- 
ment des suppléments nonkbremt. Elle 
fut sage fil modérée au commencement: 
on était sous Tempire; mais^ depuis iBi4> 
elle a fourni sa carrière avec une partia* 
lite qni ne permet d'estimer cet ouTrage 
que sous les rapports littéraires. La Bio^ 
graphie des hommes i^imnts est un libelle 
en cinq volumes contre les hommes de la 
rëvolûtton. Bruxelles ^ oii se trouvaient 
une fouie de t rauçais réfugiés ou bannis , 
ent la Galerie des contemporains 
Cette biographie offre des pages interes«- 
santes pour Tbistoire ; mais on ne doit la 
cou^dérer généralement que comme un 
ouvrage ou aespirent de douloureuses 
vérités et de sévères récriminations. La 
Biographie, dite moi/^me (Émery, 1817) 
est d une pailaite nullité, ha, Biogra-- 
phic nowelle des contemporains j par 
MM. Amault, Jay, Jouy^ Norvins, etc. 
( vingt volumes , iB^O'-iSaS)) est conçue * 
I dans des principes libéraux. Elle rend 



4. . . DISSERTATION 

hommage aux hoaiaies de mérite de tous 
les partis, et flétrit avec énergie les grancl» 
crimXUek deâ diverses époques cootem^ 
poiaiues. On y trouve des jugements lit- 
téraires qui mériteraient d'être plus con- 
yenablement placés. Le Didionnmre 
historique ou Biographie unii^erséUe, par | 
le général Beauvais^ en un seul volume ; 
10-8^ ,(1826, 1827, 1828), qui forme 
déjà six parties , est un abrégé de toutes 
les biographies des hommes morts. 
Biographie universelle et portatii^e des 
contemporains, qui ne doit ayoir qu'un 
vol. in-^"", et qui en comptera quatre ou 
ciuq, est une pâle contre-partie de la BiO" 
graphie nouvelle des contemporains , de 
MM. Amault, etc. Nous ctterous, pour 
mémoi;:e seulement et comme des modè- 
les. de mauvais goût , \^ Biographie des 
Con^miionnels , 181 5. La Biographie 
deji Pairs de France, iSi5-iBi6. Le Dic-^ \ 
tipwaire des girouettes} la BioQi^aphie , 
Pamâs de la cour, etc. ^ et cette foule 



. j I by Google 



de jjiogiapliieâ m-3iy qui ne seuibieut 
créées qu'enrhainede la liberté de lapr^se, 
^ que pour déeoiisidérar m gé&re. d'hi»- 
taîrerecominaodabieetsurtoat très-at^. 

Nous n'examluerons pas les ouvrages 
plus ou mains analogues aux rècoeîb bio^ 
giaphiques» publiés depuis la révolutioo* 
A chaque cliaagemeut politique^ quel* 
qnes hommes ont préteiida faire de leurs 
opinionscindividiielks ou de l'opinion de 
leur parti 1 opluiou générale* £iie ue s'est 
point reconnue si malreprësenlëe^ et elle 
a laissé à leors anteois tontè la responsa- 
bililé moitié qu ils ont assumée sur leur 
téte. Kous ue devons voir, et de£siit nou^ 
ne verrous les Dictionnaires historiques 
et les Biographies y que daAs .leur àtilîté 
bistcu ique ^ la seule pour laquelle ils o^t 
été priuiiti veulent conçus, 

.Car tés- y après T histoire des efaosey^ 
c eal^a-diiSetdes événemcnls , il faut l'hisn 
tuire des hommes qui ies4>ut amenés ou 
ij.ui ^ ont pris part j ou pour mieux dire, 
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6 DISSKiiTATIOn 

rhitlOÎM pitUMresque de et inëkcge dm 
jmÊéaBi dt rokinté» el d'actkiDS. L'hi»^ 
laird' générale donufi r ensemble y This^ | 
toke des individus donne les détails. La | 
éecmère condnît à la parfinte comiais-' 
aanra dm eTéuomeiita^ etwlle-cî apprend 
à mieux juger les hommes agiaMot par | 
concours on isolément. La méthode des 
Dictùmnmins hi$imquM oo àmBiagnh 
phieê esl donc utUe^ Boldoula qm tant 
• d'ouvrages spéciaux ne servent naerveil* 
lensementadér^pperle j ngemenldeshi»* 
toriniiBt et à éeloîfoirfabn deeiaiieaecreli 
quionleu uneittflaeiiGe si puissante sur les 
plfis grands événements. Une seule cita* 
tion : qui. ta ncaît jamais dontë, sans 
les févéhtione liîegraphîqaes » que ^. Ioni- 
que la terreur était générale ^ les inter- 
pellalious adressées par une femme à des 
conjurés timidce^ aient oinené la chute 
dutyraa le plui sanguinaire delà France^ 
^renversé tant d'échaiauds.^'?! 

* Les conventfonnèb conjaréir késitiiîent k attaquer 
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Ce coup d'ceil rapide mt les biogm^ 
plitM ne pâràlin pas déplacé sans doute 

ea léte d'une Biographie des jFrmnçê" 

Nous avoua voulu £ÛM Mtittattn «oat 
maçoofl , 4ftii eu «MUt gl0ri«UK ^ at aui 
gens du moude dont la curîo&àté a'e6t paa 

tout-à-fait epiûsëe^ ie^ noms des priuci^ 
pau]t pursounageB qui ont appartenu ou 
qui appattianujBtil enMM à la ftuuc^ 
maçonnerie. 

Quels tableaux curieux veut s'offrir à 
tous 1m regards! foutM lea sommiiëa 
aocialas ont frappé à la porte du templa. 
Toutes les classes plébéiennes ont soUicilé 
Thonneur d'être admises parmi uqus. 
L'ordre maçonnique , qui ne donne ni 
pouvoirs^ ni dignitea^ ni places , ni ri- 
chesses ^ a vu ses insignes brigues par une 
foule d'aspirauls^ comme il$ auraient 

Robespierre : M"** Tailien, étant présente, se lève avec 
incUgnaUflii : « frappa le tytftiiy dU»eUe| oo je lui 
« porle TD8 noms. » Le 9 thcnaidor eut Ucu le leur 
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brigué ttti grade , une croix ^ un .poMe bo- 
nwifique» des lettre» 4e noblease! ou dm 

êwécures à la Gour^ C'est peut* étjce ua 
enfantillage j mais quels sont les hom- 
mes- qû ne aont pasrun penenfiinte ! 

Depuis plus d'un^sÎMley des apuveraius, 
4fS priiices, djos boDomes d'Ëta).^ des pré- 
tTM^ d^ bommes de génie ^ dés philoso- 
fim f de simplea citay^i»; dasr bommes 
apparfeuaut aux i^Ussip^, les plus obscures 
de la société , ont été protecti^urs ou meoi- 

<COiuxaept les oouuaUre,, eux , leurs bieu* 
fait§ 9 Iqurs v^rtu^ > leur, dëvoMemeat^ 
lem^ ouyrages i quand oe . tx^ètofi ordre 
ML peut présenter aucune espèce d*an- 
oalea, aucuae histoire biographique? 

Celte lacune va être remplie par la 
.Biographie d^s Francs'^Mtêçom. Noos 
avous pensé qu ou ue pouvait mieux 
terminer rhisioire des évëuements • 
qu'en donnant celle des hommes qui 
^ j ont figuré, et sons ce rapport nous 
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croyons avoir rmàn on service à Tordre 
en hissLUi coaiiaitre et mettant en évir 

deoce ceux, djs.jses m^aibr^ qui jse sont 
distingues pai'^ leuis travaux, et réunis- 
sant - dans* un méoie oerele oensiv dMît 
Fillnstraiion a jeté l'éclat Tiji^titu* 
tion elle-méaie^ et ceux dout les \e3:tus 
modestes et les talents aimables ont cour 
triboë anx plaisirs conciaie an:}iQnhenr dji 
leurs frères* • . . \ ' -^- r,:} 

Les* noace^ partent de Tépoque oit la 
maçonnerie fut introduite en Frapde en 
1725* Elles ont ponr objet Tbistoire des 
maçons > cbeis de sectes ^ créateurs, de 

j lUesj grands maîtres, dignitaires ^ offi.T 
ciers de Tordre, fondateurs ou rëgénm*ar 
teursy présidents 9 orateurs et députés 
d ateliers, écrivains maçous et frères dis- 
tingues dans la vie eivile ou dans notre 

i association. 

Il y a dans cettegalerie des notices éten- 
^ues et des mentions de quelques lignes. 
Les frères dont la vie est célèbre dans les 



fastes proÉanes sont uniquement cités 

comme maçons. Nous donaoas sur les - 

ftém Jbeâaooop nioiiui connus y avec des* 

détails maçonniques 9 des détails sur leur 
caFfière publique ^ mais abrégés. Nous 
. portons quelquefois des jugements sur 
les frères qui ont cessé de Tivre, auteurs 
maçonniques OU autres. La maçonnerie 
a aussi sa littérature^ et cette braucbe des 
connaissances humaines occupera bientôt 
le noble rang auquel elle a droit de pré^ 
tendre. 

Enfin la passion ni l'envie n'ont point 
dicté nos jugements, et snr ce point déjà 
on poarr|a dire que nous offrons du, non- 
yeau* . ^ 
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ÀLLEMÀiMD (Zaeharie* Jacquet-Théodore)^ 

comte , vice-amiral, grand ofllciep de la Légion- 
d'HoAnçur^ chevaUerdeSaiat^^Louis^ ete,, na-^- 
i)iuiau<Fatft«-IiOilftB(eii i76s;0Ottpèféëtaillieu^ 
ieuaol dfi vaiaaeau. Destiné au service maritime^ 
le jomia ÀliMmiid ne toqUI devoir qu'à lui mA 
sa fortune, et s'écbappant furtivement du sein 
de sa famili»^ il se fit mousse^ Soa activité, son 
zèle el #09 ialMis. lui ▼alnrëfit un aTaneouont 
aise^ ra|>idey et il servit comme oiîicier auxi* 
liaire f»iilîlo;baîUitde «Suffcea,* do 1770 à tjS^ 
Il fut nomme oiîicier de haut bord en lyQ^» 
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et promu au griule- de Tice-anuiral en lâio. Ijcs 

événements de la restauration, en ibi4f pri- 
vèrent de son activité. De cette époque à celle 
de sa mort, arrivée en 1826, il se livra plus 
particulièrement aux travaux ma^cmniques^ et 
se fit même , som le rapport des rites , une eer- 
tfiine réputation <i iio>i il Il fut un des pro- 
pagateurs du rite de Mizraïm , qui fut détruit 
j)ar le Grand OrieiiL de France , et Tun des sou- 
tiens du suprême conseil écossais-américain, dit 
du Prado , qu0 bouleversa le «yetème éçossMs 
du rite ancien et accepté , dit de Pompéi^ qui 
réunit ensuite à lui les membres échappés à sea 

foudres très-peu fraLci nelles, puisque aucun de 
ces deux rites ne voulait reconnaître la puis-*- 
sance légale de Tordre^ le Grand Orient. 

. ANTilGNAC(A.)»chM3onnier de ia société 
lyrique du Caïueim modeme^ naquit en* 1770, 
à Paris> où il. mourut en tBqS. Il fut pnèsque 
'imtfii-M vie employé à l'adnûaiàlfalaoïi des 
postés. Antignacy qui avait Theureux talent 
de £Mre de la poégia dans la chMmsm^ clontre 
Fusagede la masse des ehsrnsonniers , jouissait 
de.L'estime et de Tamitié de tous ses confrères. 
Il* a publié 'cn . 1809 €hs chansons ei outrés 
poésies, I vol. iu-18. Les recueils du Cas^eau 
modfme ^ de ï Épicurien et de la Lyre fnaçon-- 
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BIOGIAVHU.' ' l5 

jii^f renferment ua grand, nombre de ses 

chansons et cantiques, 

ANITN ( Lonis^Antoiîie de Ptrdaf Ilan ^ duc , 
d*), pair de France^ lieutenant général, g<m^ 
▼emeur de la province d'A^saee, surintendant 
des bâtimeQLs delà couronne, naquil en i665, 
et mourut le :i décembre lySG* Les données 
historiques et maçonniques sur ce personnage' 
sont fort contradictoires, li n'y a qu'un duc 
d'Antin euivant les dictionnaires bistoriquee ; 
et en maçonnerie, il n'y a qu'un duc d'Antin,' 
grand maître des fraoesHBiaeons. Le due d^AlH 
tin des dictionnaires historiques cesse de vivre 
en 1736 ; le duc d'Antin, premier grand maitre 
français de Tordre maonnique ^ est élu en 1 7 38, 
et meurt en 1743* I«es biographies sont-elles 
dans Terreur sur la date de la mort , on y avait-* 
il en même temps deux ducs d'Antin, ou bien 
ce duc d'Antin availril un£ls qui aurait été' 
élu deux ans apvès la mort de son père, et qui 
serait luirméme mort cinq ans après? Enfin, 
peut -on Kgardsr comme vraisemblable que' 
loidre eut choisi pour sou premier grand 
maitre , après un imble anglais ^( 'ùoy. '.Hân- 
nooëster), le duc d'Antin (ils, personnage in^* 
connu, qui devait étre^remplacé par un prince 
du sang (i;q^. BouaiaH --Louis)? Malgré nos 
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investigations , nous sommes dans Timpui»** 
sance de décider cette questioa vraiment int^ 
reisante. En attendant qae de nouvelles re* 
cherches i^ou« aient mieux instruits, nous 
alloiii faire connatlre dans deux anecdotes ce 
qu'on peut appeler un courtisan-modèle. Le 
roi wB.pQwkM k Pelit^Bourg. Une grande ave* 

nue lui dérobe la vue de la rivière. Le roi le 
dit; le leademain il demande où sont ies ar- 
biRti : a Sire » r^iond le due d'Antiii , ilè ont 
ff disparu; votre miyesté les avait condamnés, m 
Dans un voyage à t'omain^eau, le même mo- 
narque tcmoi^^aa le désir qu'on abattit ua petit 
bo«s« Le leadmuiin le monarqae répète ce qu'il 
awt fait eorniattre la v^Ue t u Sire , dit le due 
K'd'Âûiin, ce hois sera ahattu dès que votre 
« majesté Taiira oidomié* Vraiment, rë«- 

« ponditle roi, je voudrais bien en être défait. » 
Aumàme iwtaiit ud coup de aifflei part, et la 
forêt s^anéantit comme par enchantement.. Le 
due^Gourtisan avait, dans la nuit, tait scier tous 
lei arèm, et plaoë darrièro eheoàii d'eux un 
bomme qui devait renverser l'arhre au signal 
âmné* hn dm^hesae de. Bourgogne présente à 
c^ spectacle s'écria^ en s adressant aux dames 
qui. roiitottffaieut : 0 Abl mesdames^ ai kroi 
« amil demaudé lia» tètes ^ M. d'Antin leefe* 
« mit tûmber. de méma^ u £r dign# «ourti^ 
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son^ M. d*Anlia prit cel^ pour un ooi&pUme&ik 

AKCAMBAL (le marquis d' ), maréchal de 
camp^ etc. , succeuiTcoiMi pféiidrai da la 
chambre d'administration du Grand Orient de 
France, et grand conservateur de l'ordre , tut 
l'un, des auteurs du tnuté d'unim entra k 
Grand Oiieiit el les trois directoires écossais f 
établis , selon le rite de la maçonnerie réforaiée 
d'Allemagne, à Lyon , Bordeaux et Strasbourg, 
Substitut du vénérable 4e la loge 4e la Candeup^ 
il présida en cette qualité les travaux d'adop** 
lion du 35 février 17791 furent reçues^ a, 
l'iniiiatiim maçonnique > madame la oomtesen 
d'Ambrugtîac et pîusieufji awtres daiijeâ de la 
CQur. , . 

ARNAUD ( Français^TlMWas-Marie de Bac- 
eolard d* ) , Uttératenr, d'me fiuniUa noUe dm 
comtal Yenaiësin, naquit eu 1718 a. Paris, où il 
UMNirat en i8q5* U &t de tréa^bàiinei 4tadM^ 

chez les jésuites, et suivit par goût la carrière 

des iettres. A Va^ de dùt-*aept ans il composa 
tms tragédies : Idomé^ée^ Dîdof^, et h Mort 
de Coligngr ou la Saint-^B^t lœlainj . Elles ne 
furent point représentées 1 et il n'a fait imprî- 
mer que la dernière en i74û- De Bacculard 
d'Arnaud n'était pas fiohé, mai» c'était un 
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honnête homme, ti il avait du talent. Voltaire 
l'aida souveat de sa bourse* Correspoadaui lit- 
téraire de Frédëric^^Ie-^rand » il fut aimé de 
ce prince^ qui raccueillit irès-biea lorsque 
d'Ânaud rendit à Berlin , qu'il quitta' au 
bout d'un an pour la légation de Dresde. De 
retour à Paris , il ne s'occupa plus que de litté- 
rature. Les Êpreui^s du sentiment, les DiélaS'' 
sements de T homme sensible, les Loisirs utiles ^ 
sont desr nooveUes on contes en prose qui eu- 
rent beaucoup de lecteurs. Il donna, entre au- 
tres romans y les Mémoù*es de monsieur et 'de 
madame de Là Bédojere ou les Époux malheu" 
reux. Son théâtre se compose du Marnais Riche, 
oemédie i du Comie de Comminges , représenté 

en 1790 ; dH Euphéniîe ou le Triomphe de la Be- 
Ugion, et de Fajrel et Mérindal , drames, où 
iMlbenreusement la prolikicé fait tort à des si-> 
tuations pathétiques. IL publia, en ij^i, en 
S in- 1 a / des pôèmei et autres poésies. De 

Bacculard d'Arnaud était, comme maçon, mem- 
bre de la loge du Point parfait , orient de 
Buris. On trouve dans le Miroir de U vérité, 
1801, vol. a, pages 544 et 345, un fragment 
élégî&qùe sur la niort dW jeune frère. 

ÂSIŒ&I-KUÀN, prince du sang impérial 
de.f etve, oncle de Tempereur régnant, et son 
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ambassadeur en France sous le gouvernement 
de Tempereur JMapolëoa, fui admis à l'initi^lioii 
maçonniqae dans la Royalé mèire loge éco»*» ^ 
saise, sous le titre du Contrat socia\et de SaiuU N 
Alexandre d'JËcdsse réunis^ ie 24 novembre i8oq. 
* Cet illusde candidat^ âgé de Irente-cinq ans, 
répondit aux questions d'ordre qui loi furent 
adressées par le frère Thory , vénérable de la 
Ic^e : ce Monsieur^ le ciel a bien pu m'accorder 
fr quelque gloire et m'enorgueillir d'une illu»^ 
H tre origine; mais, loin de me laisser éblouir 
<v par l'éclat d'une grandeur épbémère qui doit 
ir passer un jour avee moi dans le tombean ^ je 
u désire acquérir une gloire plus solide et plus 
« vraie , celle de vivre dans l'estime des gens 
fr de bien , et de jiai tager avec vous la recon- 
ic naissance des bommes malbeureux. On m'a 
fr dit beaucoup de bien des firancs-inaçons ; je 
(T désire appartenir a leur société^ puisqu'ils se 
« réunissent pour pratiquer les vertus et se-> 
« courir l'indigeuL n Le prince, après la ré- 
ception , remercia ainsi l'assemblée t ir Jfe voiÀ 
ff promets fidélité , amitié, estime ; souffrez que 
m je vous fasse un présent digne de véritable^ 
a Français. Recevez ce sabre qui m^a servi dans 
(c vingt-s^t batailles ; puisse cet iiouimage vous 
« convaincre des sentiments que vottS*m*avez 
« inspirés, et du plaisir que j'ai d'appartenir & 
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K TOtni ordre ». La jrécepi^ du prince Aakerî* 

khaa fut des plue remarquables; rien de ce qui 
pouvait lui donner de Tinlérét n'ayaii été né- 
gligé , les aecestoireft méine encicèraïC ia rar^ 
prise du néophyte. JL appai-temeiit où il devait 
se reposer é|»U déooré d^ns te goût asiatique. 

S. Exe, après l'avoir examiné avec le plus grand 
soin^ dit ; n A la vue de cel appartement, je 
u me croirais en Perse ; je Tois bien que je suis 
« au milieu de mes amis, w Le prince Askei i- 
Jchan assista à 1^ fête de l'ordre» oélébrée le 28 
décembre au Grand Orient de France; il y Fut 
accueilli de la manière la plus distinguito et la 
plus fraternelle, et il témoigna sa reconnais- 
sance avec une extrême sensibilité. 

ATTAIGNANT (l'abbé Cbarles-Gabriel de F), 
chanoine de AeiqQS , fut un des boaimes les plus 

aimables et les plus spirituels, cL parfois aussi les 

plus piq(uai^(s de son si«àele> U naquit à l^aris en 
1697* L'abbë de Laporte reeueillit et publia en 

1767 les Poésies de i' (iltbé de V AitaignaiiL, 4 vol. 

in*i a ; il en parut un cinquième , aussi iii*& 2, sous 

le titre de CJumsons et Poésies fugitives ^ etc. 
Millevoye donna ep i&io, en i voU in-^-id, un 
Choix de Poésies de ce célèbre abbé ; choix qui 
fut fait a^yec un goût exquis. Le chanoine de 
Reims jse réunit & Fleury pour faire jouer un 
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pelii opéra comique, intilulé le Hossignoi. U 

parait que c'est la ^ou seul essai dramatique, 
Oa du populairement t « Quand te diable de- 
« vient vieux, il se fait ermite. » L'abbé de 
TÂtiaigoaDt reacaça aur «es vieux jours à la 
vie seofiuelle, et alla mourir» letojauTiier 1779, 
clie^ les FP« de la (Joctriae chrétienue. Il était 
fnuof^maqoii ; et Tédileur de la Lfrre mmçtm^ 

nique, années 1 8 i3-i8i4, recueilli deux cou- 
{4el.s de ce trère. 

B. 

BACON DE LA CHEVALERIE (N. ), colo- 
nel d'infanterie I puis olUcier général j s'est dis- 
tingué dans Tordre maçonnique .par son mérite 
et son zèle pour cette illustre association. Plu- 
sieurs de ses Discwrs 6t MUocutiom oot été 
imprimés «dans les recueils des logea et dans 
Vétal du Grand Orient, L'ua d^ fondateurs de 
la célèbre loge de la Candeur ^ et successive- 
ment son aumônier et son maître des c^émo- 
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le récit des persécutions exercées à INaples con- 
tre les francs maçons, et des succids . obtenus 
par la reine Caroline et le prince Albert diç 
Saxe, à gui Ion doit ia lin de ^ cruelles pros- 
cvipuona.,ï|an9 le .banquet qui suivît la fenue 



dVidoption de cette loge, il composa les cou*- 
pleis que ci^aDlèreot le comte et la comiessede 
Béihizyy analogues à la réception de It comtesse 
de RcK^bechouart, et qui ont pour titre : Dia- 
loffÊB enire m maçoH €t un praséfyUim U eut 
l'honneur, à la séance du i5 mai 1779, de 
conduire, avec la comtesse de Polignac y la sé^ 
rénissime grande matinMe madame la dachesse 
de Bourbon dans la salle de préparation ^ et en- 
suite de l'inUroduire lorsqu'elle se présenta pour 
être reçue maçonne parfaite. Le frère Bacon de 
la Ciievalerie a été grand orateur du Grand 
Orient de France. 

BAiLLËUL (Antoine)^ ancien imprimeur 

du Joumaldu Commerce et du Constitutionnel y 
lest né à Bordeaux en Caux , près du Havre. ' 
Officier honoraire du Grand Orient de France , 
M. Railleul a prononcé, soit comme vénérable 
de loge y soit comnie président de chapitre, 
soit enfin comme orateur, différents discours ' 
qui ont été imprimés. Il a traduit de Talle- 
mand) et imprimé un ouvrage curieux inti- 
tulé Crata repoa, ou IniUaùon aux anciens 
mystères des prêtres de tÉgypte^ Paris , in-8* 
de 114 pages, 1821^ 

SAHRDT <Ghariea.FrMém)^ c<lébi« thé»- ! 
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logien prole^UQi,. naquit dsuâ^i ia ilwle-Sa&e 
le i5 août 174 1*; U mourut en 179a. Ses. ou* 
vrages ^ d'une philosophie supérieures lui ont 
attiré mille chagrins^ des peméeutions^de toute . 
cspcce et LiMc détention de deux années dans la 
forteresse de Magd^lxmiigy^dout le roi de Prusse 
abrégea cependant la durées aSb^ Essai dognuk* 
tique biblique, son f^cm jPiUiwt^ muet ^ ses 
jiowfWZsf Bép4i0êi<mSf sa traduction da iVou- 
veaU" Testament , son jLjcIu de Religion ^ et sa 
brochure de ï Union Allemande , le lipent olas-* 
ser par ses adversaires au nombre des mihées; 
il est cependant . con^teaat quil pof^édait le 
déisme pur^ On no lui pardonnait pas de nier 
les miracles» Babrdt a écrit dans sa prison 
rhistoire de sa ^ie et de ses ouvrages» U s'étaiit 

fait recevoir franc-maçon en Aii^jleterre , et 
prétendait que c'était une société secrète de ce 
{jenre que Jésus£hrtst avait vonln établir. 

BA&OM ( Tabbé Olivier-Julien prieur de 
la Croix de Comeillié, grand écossais^ second 
surveillant) et l'un des fondateurs^ avec le baron 
de Walterstorff ( voj. ce nom ) , de la loge de 
la Réunion des étrangers ^ orient de Paris, fut 
un des membres les plus instruits^ les plus 
zélés de Tatelier. Le procès-verbal imprimé de 
la séance d'installation de la loge^ présente ce 
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passage mnai quablc du discours du frère abt>é 
Banoii f reJioptÎBsâm d'offioe les fonetioiiB de (Mre^ 
micr surveillant : « Le projet sublime des fon- 
a dateurs de notre ordre lut de ne plus voir uq 
« jour, diittB \eê hàhiîMtê àèê àm% hémhphè^ . 
« res, que les membres séparés d'un même 
ootpi, d'ttliè ii}éai< f&itttlle; dè les wtppro- 
« cher et de les uuir par les liens de la fraier^ 
If uilë. Si ces pHncipea naturels eussent été 
If gpavés dans tous les cœurs, on n'eût ptis vu 
«r quinze millions d^bomoies nouveaux dispa- 
if 'mitre de desnuii le sol américain peu après 
a la découverte djù Nou%eau-Monde ; la France 
ff n*eàt pas vn , pendant quamttte années de 

t( guei re civile, ses entrailles décliîiées p«ii' les 
ff mains d^ ses propres enfants I... « II est mal- 
heureux que les ïlbliés Lefrane , Bairuel , 
Proyard', et messieurs les Côngréganistes du 
Médiateur et dé VÉctoir^ n'aient pas eonmi ce 
fragment ni celui du discours de Tabbé Dems 
(vojr. ce nom), qui datent de 1784^ Us auraient 
dëcidié ai irato que leurs confiréres étaient des 
révolutiomiaires, 

\ 

V 

BAZOT ( Etienne - François ) , littérateur , 
secrétaire général de la société générale de la 
ei-devant société royale académique des scien- 
ces , membre de lathénée des arts , de l'an- 
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i^anne société gram^iatîcale^ de racadéuiie de 
Mâcw, etc» , est në à Chàlettt-ChfiMm (Nièvre) 

le i3 mars 1782. Il a suivi quelque temps la 
carrière admioiglrative comme âoas^chef de bu- 
reau, cL a cLû directeur de la Biographie nou- 
velle des Conieniporains , par MM* A. V. Ar- 
muU» Aé Jay, de Jouy, de Nof^iM/ etc.^ 
ouvrage eu 20 volumes in-8^, où il a fourni 
beaucoup d'articles. Il a publié dëux voltimes 
de Couler pour rinstru*clion et l'amusement de 
ta jeunesse; Omtes et autres Poésies; Éloge 
hisîorkfue de'Pabbé de PÊpéùy fondateur de 
lUnstitution des sourds^mu&ts. Comme membre 
de Fassociation maçonnique, où il a été admis 
en i8o5, Manuel du Franc-Maçon ; Murale de 
la thano'^ Maçonnerie p tic; Tuileur-' Expert 
des ^5 degrés , m^ee notes et discours, 1 voltime 
iii-ia, servant de complément au Manuel du 
fhmo^Maçon. Il a été vénérable et très-sage » 
pendant li ois années consécutives^ de la loge 
et du chapitre de la Bonne^Union » de Paris ^ 
ei, pendant le même nombre d'anîiées> prési- 
dent de la société de prévoyance de cette loge. 
Nommé ofiicier du Grand Orient de France 
en i8a6., ce frère fut reçu en iSay grand 
inspecteur général, 33' degrés an grand con- 
sistoire, et élu en 1828 en qualité de mem- 
bre du grand collège des rites. M. Bazot est 
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fondateur et conseil à vie d'une société de pré- 
voyance établie en 1617. Il s'est ^toujours fait 
remarquer par un grand ailachement alix jbooft 
principes maçonniques^ 

«. 

BARSE ( Fabbé Biaise ) , maître, membre de 
la loge de la Réunion d^s étrangers p orient de 
Paris. ( ybjr p'^AtxmmnFF, Bakov^ DsmO 

BEGUILLET (Edme), avocat, ancien no- 
taire à Dijon , correspondant de l'académie des 
inscriptions et belles-lettres de Paris , mourut 
dans cette vilte en 1786. II a publié plusieurs 
ouvrages intéressants sur l'agriculture ^ l'éco* 
nomie domestique » etc., entre autres : Traité 

général des Subsistances et des Grains qid ser-^ 
vent à la Nourriture de l'Homme , 6 vol. in-ô**, 
1782 ; Histoire des Guerres des deux Bourgo^ 
gnes, sous les, règnes de Louis XIII et de 
Louis XIV f 1773» 3 ▼ol. in^iai Précis, de, 

r Histoire de Bourgogne , in-8** ; Considérations 
générales sur l' Education y 1782, in-8"; avec 
Poncelin, Histiwe 'de Paris ei de ^s Monu^ 
ments, 1780, 5 vol. in-8*; avec Tabbé Gourie- 
Épëe , Deserq^Uon générale de la Bom^gogne , 
6 vol. in-8". Beguillet fut un zélé maçon. Grand 
écossais d'Hérodom, il fonda, avec le baron 
, de Wakersiorfif ( voj, ce nom ) , la loge de la 
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Héwùo/i des J^tiangers. Lors de ilastallation 
de celle loge par le Grand Orient , en 1 784 , il 
prononça un discours qui a élé imprimé. La 
loge dea^ Philaiètes {vojr. Satae,kttb de Lahcss 
et Court de Gebelin) le convoqua au couvent 
philosophique de el 1787. 

■ 

BERCY (le marquis de), capitaine de cava- 
lerie, é4ait orateur de la loge de làCandeur&i 
1779. Cette mtaie année» cette îHnstre loge 
admit à rinitialioo majgon nique les néophytes 
comteisea d'Âmbrogeao» de Praalin et de La 
l are. Le marquis de Bercy soutint avec autant 
de dignité que de iat^t Thonneur du poste 
qu'il occupait, et Ton aocorda les plut justes 
éloges aux discours qu'il adressa à la sérénis- 
sime grande maîtresse , duchesse de Bourbon , 
et aux illustres initiées, 

BERNÂDOTTE ( Jean-BaptisteJules), roi 
deSuéde et de Norwége, sous le nom de Charles- 
J^m, est né àPau, le :i6 janvier 1764* L'un 
des jilii.s illustres généraux de notre ancienne 
armée; ii devint roi par le choix d'un peuple 
qui UTait su apprécier ses taleuts et ses qualités 
guerrières; et aussi par la volonté de celui qui 
alors distribuait des couronnes* Il eut le mal* 
heur, en ii^i3 eti8i5, de faire partie de la coa-^ 



a6 fiiOGRAPUili;. . . 

Ikion etiropéeDm contre la Framse. ■ Franc- 
maçon avant de parvenir au pouvoir suprèoSe^ 
ïi aime les francs-oiacons et protège um imit-* 
tulion ^ue chérissait son auguste prédécesseur 
{vqy^ CaÀKLKsXIli). Son fils t le prince Odoar, 
est grand maître des loges suédoises* 

BfiftQULN (Arnaud), titlérttteu>, naquit à 

Bordeaux {voj\ 1749), et mourut à Paris le 21 
décembre 1791* Il est connu par ses ouvrages 
pcnirrinstnietion et ramusement de la jeunesse^ 
qu'il avait traduits ou imités de l'allemand, de 
Weisse, mort en t8^* Berquîn, fNir ses histo* 
riettcs simples et dramatiques^ (outes respirant 
une morale douce et pure, a mérilé le titre 
^Aimdei Enfants* Il ëiait membre de la loge 
ÙAi Neuf Sœurs* 

BERTOLIO ou BERTHOLIO < l abbé An- 
toine-René*<}on8U»iGe), avocat an parlement 
de Paris, fut un des premiers de Tordre ecclé- 
siastique qui y à l'époque de la révolution^ ma- 
nirestèrentdessentiméntd patriotiques» Orateor 
iTnne dëputation des électeurs de Paris, eu 
1789, il présenta aux états-géndreuxun rameau 

d'olivier, et rendit compte des eflbrts que les 
électeurs avaient fait pour pacifier les premiers 
monvements iniurrectionnels avant révénement 
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du i4'juilleu £a 1790» UfitTéloga dceélec^ 
leurs de Pmifiée prëeédèaie > et publia on 

uiUmatum adressé à l'évéque de Nancy , dont 
il combatiftii les dœuian religie«MS. L'abbé 
Bertolio était patriote et noii révolutionnaire) 
il recula devant let désordres du temps, et lie 
reparut qu'en Tan vu de la république, pour 
remplir à Rome 1^ fonctions de eommimirè 
du cKreotoîre exécutif. Après k rérolntim 
du 1 8. brumaire an vui (1799)1 il fut uominé 
par le nooTeau eoUvèrnemèsit' grand juge à ta^ 
Guadeloupe, où il te rendit vers la firt de 1803. 
De retour quel(|ue£ années après , ii devint juge 
en la cour d'appel d'ÂimeM^ il vilMirot le ^ jaif 

♦ 

1612. L'aijije Ikrloiio, frauc-tnaçon depuis ioli<^ 

gués années» fut nommé eii S7768abstiittt da 

marquis de La Rochefoucauld - Bayes , grand 
maitre dans^ le rite philosophique en 1778; il 
était membre da Giaad Orient de France y en 
qualité de député de la loge de Saint-Jean 
d'£co68e du Contrat Soeiat, j^rient de Paris* 

• 

» • • • 

BESUC;^£T ( Jean^Claude), médecin, né à 
Boulogne prés Paris ^ le i3 cfctobre {796*. Chi^ 
rurgien militaire depuis 1806 jusqu'en 1816, il 
parvint au gi ade de chirargid^-majer de cara^ 
lericj ht toutes les campagnes actives de cc(tc 
époQue. fut deux fois porté sur les étals de 
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jnromotion poiir la croix de la Lé^jion-d'Hon- 
neur^ el reçut deux bleasureSjr dont la deruiére^ 
en Espagne, le força de quitter le serviceactif et 
de reatrer ea France. Depuis son retmir dans 

' m foyers il exerça la médecine^ et a publié plt(- 
sieurs ouvrages et mémoires , entre autres, un 

^ Tnuté de laJSfphUis , qui a été traduit en es* 
paguol, et une Médecmé domestique. Il est un 
des collaborateurs de VJEncjûlQpédie moderne ^ 
grand ouvrage en 34 toL y dont M. Courtin est 
éditeur. M. Besuchet a été reçu maçon à Per- 
pignan,, lorsqii'il était ehargé m chef du ser- 
vice chirurgical de l'hôpital militaire de cette 
place. Successivement orateur et président du 
chapitre des Sept Écossais râinà^ vallée' de - 
Paris, Tun des fondateurs, puis grand maiftre 
du conseil des chevaliers Kathsek, formé dans 
ce chapitre. Il est devenu officier du Grand 
Orient en 1823, puis membre du grand collège 
des rites du Grand Orient , vénérable de la loge 
des Arts et de V Amitié. Président du comité 
des finances, et l'un des commissaires rédao- ^ 
téurs des statuts généraux de 16:26., Il est peu 
d'affaires pu de discussions importantes en ma^ 
çonnerie, depuis i8aS jusqu'à ce jour, aux** 
quelles il n'ait pris une part plus ou moins ac-* 
tive; plusieurs de ses rapports sur les finances 
etl^dminientration de l'ordre sont imprimés. 
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B£URNONVILLE(Pierns-]lîel,marqiiisde), 

maréchal et pair de France, naquit àChampi- 
goole en Bourgogne , le 10 mat 1753. Il partit 
avec M. de SufFren pour l'Inde, et devint ma- 
jor À 1 lie Bourboû. De retour ea France, son 
anciën grade, son expérience et aes talents, le 
firent élever rapidement au coinmeucement de 
la révolttlion au grade de général de division , 
et c'est en cette qualité qu'il suivit Diimo^iricz à 
rarmée* U ne fut pas heureux contre les Autri- 
chiens. Nominé ministre de la guerre en 1795, 
il fut ensuite envoyé avec plusieurs conventioa- 
nela en qualité de commissaire à Tarmée de 
Dumoui iez; celui-ci, qui s'était mis dans le cas 
de craindre les investigations |, lit arrêter les 
cOTimissaires , qui furent ensuite enfermés a la 
citadelle d'Olmutz, En novembre 1795, Beur- 
nonville fut échangé contre Madame , fiUe de ' 
Louis XVI. A son retour, il devint successive- 
ment commandant des armées deâambre-et- 
Meuse et de la Hollande, inspecteur des armée» 
sous le consulat y amhassaikur à £erlin et à 
Madrid sous Tempire, enfin comtes grand offi* 
cier de ia Légion-d'Honneur , etc. Eu i8i4? il 
vota rétablissement d'un^ouvernement provi- 
soire et le rappel des Bourbons. U dut au roi 
les titres de ministre d'£tat, de pair et de maré- 
chal , de marquis p lagrandecrras de la Légion- 



^1 



-5o 01O6RAPHIB. \ 

d Honneur et celle de commandeur de Tordre 
4leSamt«-Loiii|. Le maréclialBeimioiiTiUeairail; 
pratiqué la maçonnerie en diflérents pays. Il 
aimait otttte iustilutioD et en oonnaUsait fio- 
fluenee sur TcMfdfe iocial. La ehiite d» goav<ir- 
iicmeut impérial ayant privé rassociaiion de ses 
fmiaiaiili pualaeleuni ^ le maréchal demanda 
direelemeut au roi un auguste protecteur pour 
f ordre. liouia XVUI répondit sans hésiter , 

M qu*il ne souffrirait jamais qu'un membre de 

fi sa iamîllûse plaçât à la tàte d'une associatiou 

ic secvéte qnekonque***- Sire^ répl i(|fia le marë* 

H cbaly s'il plaisait à votre majesté de m'autoi;!- \ 

m seràdkiger racttvefaieiifaiMumdeamaçiHis> \ 

(c je lui répondrais du dévouement de la société 1 

^ a. à votre auguste dyâastîe. Soit » j'y cons^ss , 

répondit le roi. 4» Le marëdhâl Beumon ville, j 

ayant pris cet engagement » cUerclia.des goran- j 

ÛB» dans roardve même. Il tie fo»lut pas élen* 

dre sa âurveillaDce au-delà du Grand Orient , ! 

* I 
qui^ étatttàa es y en» l'autorité légale de Tordre, 

devait lui' répondre de toutes les associationt : 
^naçoouiques^ et concourir de cette manière à 
rexéentioii de sa pvomesse« Ce corps , pour jus- 
tifier ia confiance du premier de ses chefs, se | 
tint en gatde contre toutes }e» innovations 
mystérieuses, ipéme celles qui se disaient ap- | 
» panoDiir à fordre. On a a{>pelé cela de la tyran* • 
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nie, de la persécution; ceux qui s'exprimaient 
ainsi, avaiient et- ont pcat*élra encore lears 
raisons pour cela. Le Grand Orient^ d^ns sa 
haute sa^Me, 91'mibliera pat lea engagenieAto 

que prit son illustre grand ma lire adjoint. Sur 
le principe d'unité de doctrine» et de pouvmn 
repote aon-tetlleinenll la paix» mait enoofe 
l'existence de Tordre. Le maréchal Beurnon- 
yiUe y nous pouvont le dite à sa gletie, est^ de 
tous les obieSi de Tordre ^ celui qui s'est le plus 
ODMtammeQi ooeiipë des dogmes, de Tadmi*- 
nistration et du ])eisonnel. « Ne recevez jamais 
« dana Tordre ^ disaiirily (pie celui qui peut 
H TOUt dûDiier la nain et nmi wut la teii«- 
« dre. » Mot dont la proioudeur égale la sagesse. 
Cet iUuatee frèot monnit au moit d'avril 18a t. 

Le Grand Orient honora sa mémoire par une 
pompe funèbre, spéciale; le proêè^verbai en a 
été fanprimé el envoyé i touiet lea loges. ( Foj. 

■ 

j conseiller au parlement 
de fiiaqejr^ memttfe.du directoire préfectoral de 
Lorraine, commandeur de Tordre ou rite de la 
stricte observance, sous le caractéristique de 
ÈqneM à Flore f ett auteur de Tonvrage intitiilé : 

de Conifcniu gext^ali iaitimorum apud aquas , 
Vjthel^tif^l^ffi^f^ ormtio^ in^%*tttnt 
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date ; il se livre à r«&amei)^ critique des opéra* 
tioni da coavent lenu en 1782 à Wilhelmsbad^ 

ouvrage qu'un anonyme allrihue au fi èi e E. A, 
Flore ^ ne sachant pi^saos doute que tous les 
maçons, de la stride obeervmnee reoevaieiit ime 
qualificatioa chevaleresque lors de leur admis- 
sion» Il eet aussi avtenr des Essais sur la F)ram> 
Maçonnerie ou du But essentiel et fondamental 
de la Frmic^Mafotimrie^ etc«i a toU in-^'' ; ou- 
vrage auquel, sur sa demande^ souscrivit, en 
1785, la mère loge du rite écossais philosophi* 
que; enfin de la tradoetion du second volume 
de l'ouvrage allemand de M. iNicolaï, sur les 
templiers. Mraihre du eonseil des' PkUalètes » 
il fut un des frères de ce régime qui provoqué- , 
rf^t les couvents de 17Ô5 et 1787 {voj. Sa-^ 
TALBTTB ns luMOBs )• Il émtf eu ^absence du 
marquis Gberdebiea, secrétaire du couvent 
lors de la correspondance, établie entre la loge , 
des ji mis réunis, orient de Paris , et la mère 
loge égy|) tienne de la Sagesse triomphante , 
orient de Lyon ^ au sujet de Cagliostro. ( f^o;^. 
' TouvragedeM. Thory ^ Aclalalamoruni, vol. 2^ 
page iidO 

BOISSI (Louis*Laus de), ci«devant écuyer 
et lieutenant du siège général de la connétablie 

et maréchaussée de France à la table de mav- 

i 
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bre du palais , rapporteur du point d hoaneur 
au département de Ghoisy-le-Roi, naquît 4 
Paris en 1747 , et mourut il y a quelques années. 
Il était membre de la loge des ^euf SoBUrs* 
BcHrn 'a publié un grand nombre d'ouvrages , 
mémoires, comédies , vers , etc., entre autres, 
les Mémoires de mademoUeUe de Montpensier^ 
corrigés et mis en ordre, 4 ▼<^» in-13, 1806, 
et Histoire des Afwmrs de Lsms XlVy 5 vol. 
la-ia, idi4« Ces deux ouvrages sout curieux. 

BLANC ( Antoine ) , dit u Buhc de Guulet^ 

homme de lettres, naquit à Marseille le 2 mars 
lySo, el mourut à Paris le % juillet 1799. ^ 

membre delà loge des Neuf Sœurs, Blanc, ancien 
oratorien, a publié Manco^Capac^ tragédie, 
jouée en 1765; les Druides ^ tragédie , jouée 
en 177a ; Lucrèce^ traduction en vers, vol. 
i&-8*y 1 786- 1791, remarquable par le discours 
prélimiiiaire elles notes; l anjumon la Rojauté 
abolie f tragédie, jouée en 1794* l^uc appar- 
tenait à la société des Économistes, et était 
1 auteur de la plupart des couplets chanlés dans 
les banquets de cette société ; il a professé ju»- 
qu'à sa mort les langues anciennes dans une 
<les écoles centrales de Paris* 

BUiHÀJeAKTË ( Napoléon ), (voj. Niroiiofl.) 
il. 3 
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• BONAPARTE (Joieph), (voj-. NàFOLta»^ 

Joseph. ) 



BONAPARTE (Madame), Çvoj. Joséphine.) 

BONDY (le comte Taillepied de), né à Pa- 
ria en 1766, d'une famille distinguée dans la 
finance y se disposait à suivre la même carriire 
lorsque ia révoluiiou éclata. Il fut nommé en 
1 793 directeur de la manu^Miure des assignats ; 
mais il donna sa démission de cet emploi après 
les événements du 10 août de la même année. 
Josqu^en i8o5; il resta inaperçu, et ne sortit da 
calme delà vie privée que sur les instances de 
son jemte et illustre ami^ Eugène-Napoléon, qui 
le présenta à l'empereur, et obtint qu'il serait 
attaché à la personne de sa majesté en qualité de 
chambellan. Maître des requêtes en 1809, pnis 
comte de l'empire, M. de Bondy fut un des 
officiers de la maison impériale qui allèrent 
au devant de Farchiduchesse Marie - Louise , 
lorsque cette princesse vint en France épouser 
le pins puissant et le pins célèbre des potentats» 
Il joignit la princesse à Car^sruhe, et dirigea 
tonte» les fêtes qui lui furent données sur la 
route. Nommé préfet du Rhône en 1810, M. de 
Bondy a laissé, par sa bonne administration, 
des sonrenirs qui ne s'effacemnt jamais | il sut^ 



d by Google 



$ 

m 

particulièrement en 1812 , préserver la ville de 1 
LjOQ et le département toul entier de la disette 
qui se faisait sentir dans le reste de la France* 
£q i8i4> il oi^anisa les moyens de résistance 
qui retardèrent de plus de deux mois la prise de . 
Lyon par les troupes étrangères. Les plus au- 
gustes suffrages ie récompensèieat de ses pa» 
triotiqûee effarts. Monsieur^ llentenant général 
du royaume (aujourd'hui S. M. Charles X) , l 
Ini Ofrionna de reprendre la hanta administra^* ^ , 

tion du déparlement du Rhône; cependant il 
fut rappelé quelque temps après ^ vi reçut le 
titra de commandeur lie la Légion^d'Honnenr. 
Pendant les cent Jours , en i8i5, Napoléon ie 
Hcmma préfet du département de ï/t Seine ^ et 
le dcpai'tement du Rhône le nomma membre 
de la chambre des représentants» Far suite de 
la seconde restauraliott, le roi Louis XVIil lui 
conha la préfecture de la Moselle; mais la réac« 
don royaliste arraciia le bieniait des mains àa 

monarque, et quatorze jours après, cette no- 
mination fut révoquée. Dans le procès du ma- 
réchal Ney» en décembre iStS, il fnt Tnn des 
témoins à décharge. Le département de llndre 
nomma M. de Boatf membre de la chambre 
des députés eu iSl6, en 181 8, enfin en 1821. 
Sa place fut toujours au côté gauche de la 
chambre; ce digne magistrat fut ausa un bon 

« 

j 
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maçoti. Il était, en 1789, membre du Grand 
Orient comme député de la loge de la Parfak» 
Union f orient de Montpellier, et en 1806, 
membre de la loge des Neuf Sœurs. 

BONNEVILLE (Nicolas de), histor iea et lit- 
térateur, né à Évreux le i3 -mai» 176O1 a pris 
une part modérée à la révolution ; il fut arrété 
en 17^3 comme aristocrate p et comme journa- 
liste royaliste, sous le gouvernementMnsulaire» 
De ses uouibreux ouvrages, nous ne citerons 
que ceux qui ont des rapports avec notre asso* 
ciation : i* Les Jésuites chassés de la maçonne^ 
ricp et leurs poignards brisés par les maçons* 
La première partie est intitulée : la Maçonnerie 
écossaise comparée avec les trois professions , et 
le secret des templiers du i& siècle , in-â", orient 
de Londres , 1788 ; la deuxième partie j égale- 
ment in-ë% même orient et même date , porte 
pour titre : des quatre Voeux de la Compagnie 
de Jésus ou de saint Ignace, et des quatre 
Grades de la Maçonnerie de saint Jean. Cette 
seconde partie a des exemplaires où le premier ' 
^tître ; Les Jésuites classés, etc. , est remplacé 
par un carton portant cesfinots : Les Jésuites 
retrouvés dans les ténèbres^ essais historiques f 
«rient de Lmdres , 1788* 

Voici la dédicace de Tonvrage , placée en léte 
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! 4e la premièrerparlie ; « A U très-chère et très* 

« respect^hlelog^ delà, Réunion des Etranger s f 
u orient de f aris* Cette histoire générale et corn* 
j « plète du triomphe de la maçonnerie , est très* 
u fraternellement dédiée par M* deBonneville, 
« orient de Londres , 1788. » 

Le livre de cet auteur tend à prouver que la 
inaoonnerie aurait des supérieurs inconmisÛBm 
l'ordre des jésuites , qu'il accuse, d'après le 
capitaine Georges Smith, auteur d'une histoire 
de r^riigine et de V antiquité de la maçonnerie 9 
d'avoir introduit dans les grades symboliques 
de la maçonnerie, l'histoire de la vie et de la 
mort des templiers , et la vengeance de ce crime . 
à la fois politique et religieux ; et de nous avoir 
imposé, dani quatre de nOs grades , les quatre 
voeux de leur congrégation. Certes, M. de Bou- 
neville est ëtrangemeilt dans Terreur : les jé«« 

suites se sont toujours fort peu intéressés à la 
mémoire des templiers, et r<m sait que ..dans 
leurs réunions secrètes ils s'occupent de bien 
autre chose que d'une commémoration insigni- 
fiante. Les jésuites ont p» se couvrir da .man<- 
tcau de notre ordre, et c'est un fait; maiij leur 
maçonnerie est loin d'avoir le moindre rapport 
avec la nôtre. L'onvrage de M. de Bonneville 
renferme des recherches, et donne des expli'- 
cations qui ne sont pas sans intérêt; ' mais^ on 
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voit que 1 auteur^ pour aUeiodre son bui, s es! 
mit à U torture , et que dans cet ouvrage pres-^ 

que tout y sent le malaise, la gêne, rinteiprc- 
laliou forcée | le leeleur se dit à chaque iastant : 
cela peut être ingéoieux, mais cela n'en eetpaa 
plus vrai. M. de Bonneville a fait la traduction 
de l'ouTrage posthume de Thomas Payne, in-* 
titulé : de r Origine de la [Yanc-Maçonnerie ^ 
in-8% Paris^ 5i p. 

BOUXLLY (Jean-Nicolas), homme de lettres, 
né à Tours en 1763, d'une famille de magistrats» 
fit de bonnes études^ et fut reçu avocat au par- 
lement de Paris. U traversa la révolution en 
homme sage et éclairé, et exerça plusieurs 
fonctions importantes^ entre autres, celles q^i 
tendaient à réorgaoieer llnstraction publique 
après le règne de la terreur. Préférant la car- 
rière des lettres , il débuta, comme auteur dra-^ 
matique, par la pièce lyrique de Pierre le 
Grand, musique de Grétry. Bientôt Vjibbé de 
FÊpéBf drame en cinq actes, en prose, joué 
sur le Théâtre-français, fut un l>eau triomphe 
et une bonne action , car il acheva de popnta- 
riser le nom de cet immortel bienfaiteur de 

. Thumanité. On accueillit avec faveur les JéfiUc 
Floraux à l'Académie de Musique, et à TOpé*^ 

' comique une foule de drames intéressants ; 
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Lcoriore ou l^jimour conjugal f les Deux Jour-^ 
néeSf la FmùUb mmérioamef Zoé, Héléna^ 
F^ariGoise de Foix^ une Folie , V Intrigue aux 
f métrés f f^titlemtine de MUanp eîc. Le théâtre 
du Vaudeville s'enrichit aussi de ses produc- 
ûcms* ËaUre autres : MaÎBC aua^ femmes , Four- 
chom Id yieUeusCf Agmhs Sord^ Flarian, 7V^- 
nier s, JBerqmn^ le Petit Courriet*^ la BeUe aux • 
boi» dotmant ^ la Vieâlesm de Pircn » etc. 
Comme conteur moraliste^ il a obtenu les plus 
grands SQocèi* Les Conies à ma Jille^ les Cm- 
seils a la même, les Jeunes Fbmmes, les Mères 
de Janiille , les Mucouragements de lu jeunesse^ 
lut ont^alu rhomieiird^être choisi peur le eon^ 
icui* des cuiaots de France. L'ordre maçonnieifae 
ne pouvait maoquer de voir parmi 8ei membroB , 

(Cl honorable littérateur. Il a clé vénérable de 
la loge des Frères Artistes ^ et est aujourd'hui 
^ i8!i8) oflScier du Gmid Orient, çrand ora- 
teur de la chaipbre symbolique. Des opuscules 
eu prose et eH vers sur notre belle institution , 
constatent le talent ilexible et heureux de cet 
illustre frère« 

BOURBON (S. A. S. Louis de), copite de 
Ctennont y prince du sang^ quatriénie* grand 

maître de roi drc franc-maçonnique en France; 
il fut élu à cette dignità le 1 1 décembre 174S. 
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C'eit 8au8 le protectorat de S. A. & que la 
Grande Loge^ qui a^aic jusqfu'alors porté le 
titre de Grande Loge anglaise de France p prit 
en 1 756 le titre de Grande Loge de France. Les 
commencements de la gr ande maîtrise du comte 
de ClermoQt furent brillauti, et la maçonnerie 
acquilÈ une importance remarquable. Les enne» 
mis de notre ordres'en efTrayérent et tirent des 
efibrts inouïs pour attiédir Je zèle dn graad 
maitre; ils y réussirent au-delà içéme de leurs 
Tceux. comte de Clermont négligea nos tra- 
vaux, et se fit représenter par M. IBteture, ban- 
quier. A son exemple p les premiers seigneurs 
de la cour, qui remplissaient des dignités ma- 
çonniques sous le prince , se choisirent aussi des 
substituts. M. Baure, homme de finances^ ne 
s'occupa point de l'administration de la Grande 
Loge, et cessa d'en réunir les membres. JLies 
pouvoirs subalternes tendent toujours à s'éten^ 
dreet à s'affranchir; l'insouciance des chefs ou 
l'anarchie sert merveillensement cette ambi- 
tion, et l'on vît avec autant de douleur que de 
mécontentemeat de simples ma:itres de loges se 
permettre de créer et cons ti tuer d'au très maItbes 
de loges , droit qui n'appartenait qu'à la Grande 
Loge de France. La maçonnerie se fit partout , 
chez les traiteurs^ et jusque dans les cabarcis. 
Le chevalier Beauchaine^ entre autres, avait» 
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dîMn f ëlu son domictte dans vn cabaret de la 

rue Saint-Victor, et là il y donnait les trois 
grades à yîI pris. Ces nouveaux maçons étaient, 

comme on p( ut croire, dignes de ceux qui les 
constituaient* Des représentations furent faites 
au prince par des membres de la Grande Loge , 
mais le prince ^ loin d'y avoir égard, nomma 
pour son substitut le nommé lAoome , maître 

de danse; et l'on vit cet étrange ambiticuXj chef, 
pendant quelque temps, de la Grande Loge d^ 

France ( Voir dans Thistoire , aux années 

1 f 1744 suivantes. ) Le comte de Cler- 
mout mourut en 1771* 

BOURBON (S. À« S. madame la duchesse de), 

grande maîtresse de Tordre des franc -maçon- 
nes d'adoption en Fraûce^ présida en 1777, àia 
tète de toute la noblesse de la cour, frères et 
sœurs, la loge d adoption de la Candeur^ où 
fut initiée la comtesse de Rochechouart. Dans 
la loge d'adoption de Tannée 1779, il lut ques- 
tion d'admettre au grade de maçonne parfais 
une sœur qui en avait écé jugée digne par ses 
hautes vertus et son zèle remarquable pour Tart 
royal« La sérénissime grande maitresse ne possé- 
dait pas ce grade , et la loge entière voulait le 
lui conférer , sans retard et sans déplacement* 
L'illustre grande maîtresse refusa cette faveur. 
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# Je 016 cm$ obligée^ dit S*. A* S., de donner 

i( aux maçons et maçonnes l'exemple de la ré«- 
fc gulahlé, et de ne prendre coniiaitsanœ du 
ir grade de maçonne parfaite qu'après en aroir 
« moi-même subi les épreuves comme uitesim- 
pie màfù^sse. n En effet , S. A. S., accompe*- 

gnée de la sœur cointesso de Polignac, subit 
toutes les épreuves du grade. Tous les mystères 
de ce grade lui ayant été dévoilés^, elle dépoea 
son obligation dans les mains du véuéi able , et 
reçut Van¥ieau qui resserrait le lien qui existait 
déjà entre l'auguste soeuret Tordre maçonnique, 
el qui mettait le comble à la gloire de la loge de 
la Candeur. Dans cette célèbre séance , madame 
' la duchesse de Bourbon prêta une nouvelle 
obligation en qualité de grande maîtresse ina^ 
moiuble de la loge de 1<1 Candeur ^ à laquelle 
elle £i don de son portrait. Des eireonstances 
politiques firent cesser cès grandes et solennelles 
réunions dés Tiuinée 1780» 

BOURDOIS DE LA MOTTE ( N. ), médecin 
qui eut de là réputation en Bourgogne. Il était . 
docteur en médecine / conseiller du roi, et, 
cbmme frano^maçon, vénérable, en 1777, de 
la loge de V Aigle de saint Jean y orient de Joi- 
gny. Son fils, qui vit encore, fut successivement 
médeein de monsieur le comte d'Artois, aojoor- 



« 



Digitized by Google 




BIOGAAPfllS. . 4^ 

4%ui Charles X ^ médecin de madame Vietoir» , 

tante de Louis XVI, inédecin de l'aile droite 
de l'armée d'Italie , médecia 4«s épidémies du 

département de laSeiae, médecin^ eu iSii^, 
du roi de Rome^ etc. 

BOURDONNAÏE (le comte de La), membre 
presque sans iaterruption de la chambre des 
députés depuis i8i5, était, en i8t4> vénéra- 
ble de la loge Saini-'Napoléon^ qu'il avait <Mr- 
eoura à fonder en 1810 à Forîent d'Angers. 
L'avéoemcnt de rSapolêon à l'empire fit sur ce 
bon royaliste reffettfu'il fit sur bien d'autres r 
il s'attacha au parti du nouveau mai ire de la ' 
France; asses d'exemples dece genreautorisaieni 
sa conduite; c'était encore d'ailleurs ^ comme 
une ioule d'aveux l'ont révélé depuis^ servir la 
cause monarchique, que d'empêcher que Ice 
places ne tombassent eu de méchaules mains. 
M. de La Bourdounaye et ses nobles compéti- 
teurs furent donc conséquents. Ce cher frère 
n'aimait pas à suivre la route commune. Voici 
un fait qu'on lui attribue , mlbis dont d'ailleurs 
nous ne garau tissons point raulhenticité ; il 
ocMiçttt le projet de former- un grade supérieur, 
un cinquième ordre du rite français , les clm^ , 
tters de Saint-Napoléon ^ tous les membres rose^ 
eiûix devaient justifier d'un' revenu de plus de 
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1 5oo fir. en propriétés foncières ; au nouvel ordre 

était attaché un serment de fidélité au prince et 
à sa dynastie. Nous ne savons pas si œi ordre 
de fchevalerie a été complètement institué ; mais 
on assure que la proposition en a été faite par 
son auteur dans une tenue de la loge d'An- 
gers, au local du Fère de famille^ et en présence 
d'une réunion de près de deux cents maçons. Le 
président de la loge où parlait M. de La Bour— 
donnaye était le colonel de Tun des quatre ré- 
giments dê la jeune garde impériale, qui ren- 
dait , par une féte brillante aux maçons d'Angers, 
la féte qu'il en avait reçue précédemment. Sa 
posilîou politique actuelle est assez connue pour 
que nous ne jugions pas à propos d'en parler. 

BOURGUIGNON (Henri-Frédéric), fils d'un 
ancien magistrat , e^t né à Grenoble le 5o juin 
1785. Il suivit lui-même la carrière de la ma** 
gistrature , et fut nommé substitut du procureur 

impérial près le ti^ibunal de premièi'o instance 
de la Seine ^ en lâi i . Il se délassait de ses graves 
occupations par de jolis vaudeyiUes, et, comme 
franc-maçon^ il a douué plusieurs cantiques 
charmants , qui ont été recueillis dans la l(fre 

maçonnique. 

BRAZIER (N.), fils de l'auteur d'un Traùé 
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de la Langue française ^ publié en iSia, petit 
eslTuiide aospliM féconds vaudeviliisles; 
et il est peu de pièces aux théâtres du VauJe- 
TÎUe f des Variétés et de laf orte-Saint-Martin, 
auxquelles il n'ait contribué pour sa part. Il a 
publié le recueil de ses chansons y et eorichi, 
en qualité de membre de la loge de la Por^iite 
Réunion , orient de Paris , les diverses années de 
UiLjrre maçonnique de i^miÂ^ue» remarquables. 

I BUTTUBA ( Antoine) , poète italien^ est né 
' à Vérone le 37 mars 1 77a , et yint en France en 
179g, par suite de l'invasion de sa patrie par 
les Âustro-Russes. Il a publié une traduction 
des J^énitienSf tragédie de M. Arnault^ et une 
imitation d'un des plus jolis contes de M. An- 
drieux. On lui doit encore la traduction de 
Vlph^éme de ilacine^ et de V Art poétique Boi- 
leau* Professeur de poésie italienne à TÂtbénée 

de Paris, Il y a fait un cours de littérature. 
I M. Buttura a concouru au rétablissement de la 
loge des Neuf Sœurs, en 1806. 




] CABANIS (Pierre- Jean- Joseph), célèbre 
médecin y naquit à Cosnac^ département de la 
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Charente- Inférieure, en 1757, et mourut à 
Paris le 5 mai iâo8« 11 était membre de la loge 
de» Neuf Scmr$ j . Qvitvki de Paris , k Tépoque 
de sa fondation* Cabanis cultiva comme un 
kenreox délassement les muses françaises, et 

entr eprit la Uadiiction de X Iliade d' Homère ; 
ce qui fit dire à de La Dixmerie, dans son Mé^ 
moire paiêr la loge des Neuf Sœurf^ in-4*, 1 779, 
« La nature donna au frère Cabanis le courage 
ir de vouloir traduire ^Iliade en vers, et le 

' i< {jénie propre à réaliser cette vaste entre- 
m prise. » Mais les véritables titres de Cabanis à 
rimmortalité, c'est de s'être élevé, dam sa docte 
profession , à cette haute philosophie (jui a seryi 
de guide aux Bichat > aux Corvisart » auxChaus- 
sier, aux Gall, etc. Cabanî$ fut Tami de Turgot, 
Malesherbes^Condillac, Condorcet, Mirabeau^ 
Franklin, Thomas Jeflerson, etc. Au com- 
mencement de la révolution, il fut nommé ad- 
munstrateuF des hospices de Paris, etsuccessi- 

' vemeut membre de l'Institut, du corps législatif 
et du sénat conservateur. Il avait épousé la 
sçBur du général Grouchy , belle-sœur de Gon- 
dorcet. Ses Œuvres ont été publiées après sa 
mort, en 4 vol. in-8^. 

€AD£T-GASS1C0UAT (Gharles-^Louis), 
avocat avant t799, et depms phnrmaeien dê 
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reœpereur, chevalier de ia Légioa-d'Hormeur^ 
naquil à Parii le ^3 janvier 1769» et mourut 
dans la même ville le 21 novembre 1821. Il 
était fils de Cadet, pharmaciea, membre de 
Fmadémie des aeienees* Jeune eneore, etaltoint 
par la pi oscripiion à cause de ses priacipes po- 
litiquety M« Cadet-GaMÎcourt rêva que le» socié- 
tés iDysiéricus( s, les Illuminés, les templiers elles 
fi^DCâ--maçoiis , étaient de» société» effroyable», 
qui bouIeversatentlISurope et surtout la France. 
Il écrivit, dans le délire de ses rêverie», ia plus 
étrange brochure que pftt enfanter un œrreau 

malade (/e Toml^Ciiu de Jacques Mnlay^); car îl 

n'y avait point d illuminés en Irance, pointde 
templiers; qumt aux Iranes^maçons , ils étaient 
réduits a se cacher. Ceux qui se cachent ne 
proscrivent guère; les ftréres Tassin et Boudier, 
entre auUes, Tont prouvé en portant leur tête 
sur r^bafaud à répoque de la terreur* La 
brochure de M. Cadet-GaMiooart n^en fbt pas 
moins lancée dans le public , et réimprimée plu- 
sieurs foisi les abbés Barruel et Proyart ne la 
laissèrent pas échapper, et ils la citèrent avec 
délices. L'horiaon politique s'éclaircitf M. Ca«- 
det-Gassicourt revint à lui ; le bon sens Tédaira ' 
et lui exileva pour jamais le cauchemar qui 
l'avait si fortement oppressé ; il ne laissa plus 
létmprimer sa brochure, ^ fit lui - mènie 
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amende honorable a notre institution p en $oUi<« 
ctlant la faveur d'en devenir membre; il «e fit 
initier, et devint , en i8o5 , vénérable de la loge 
de tJheiUef orient de Paris ; c'est ce que le ' 
jésuite Proyart se garde bien de révéler dans 
les réimpressions de son libelle contre nous^ 
sous le titre de Ldms XVI d^tôné avant éCitre 
roi. M. Cadel-Gassicourt a dit quelques bonnes 
.vérités dans un ouvrage qui d'ailleurs est plein 
d'erreurs ; nous extrairons le passage suivant de 
sa brocbure. {Tfmheau de Jacques Molaj^ 
pages ix2etii7.)<v Ceux que Tétude a coq- 
f{ vaincus de la puissance et de la perfidie des 
« jésuites (ceci est écrit en Tan- v de la répu- 
tr blique), applaudissent à leur destruction; 
« ils ignorent que la bulle de Ganganelli n'a 
ir supprimé que leur habit, leur grand cha- 
u peau; mais leur doctrine, leurs liaisons sub- 
« sistent; il y a des jésuites partout, dans les 
tr conseils et prés du directoire , dans les tri- 
« bunaux, dans les administrations, à la téte 
K des annéesi il y en a dans le parlement d'An- 

« gleterre, au Vatican, à TEscurial Les 

« gouvernements les reconnaitnmt un jour 

ir peut-être trop tard » Qu'en pensez-vous, 
nos chers contemporains de ? 

CiVlLUA VA (Jean-François, homme de let-* 
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très, naquit à Toulouse le 28 avril 1731 p et 

mourut à Paris le 22 juin i8i3. lia donné plu- 
sieuri comédies^ eta publié d unies oùsermtions 
ou commentaires sur Molière* Ces différents tra- 
vaux lui valurent son admission à llnstitut, où 
il remplaça 9 au mois de germinal au yi, M« de 
Fontanes , qui venait d'élrc coiidamiié a la dé- 
portation. Les seules fonctions publiques où 
Cailhava ait été appelé » sont celles de membre 
du collège électoral de Paris, en 1792. Comme 
maçon , il étajit membre de la loge des JVeuf 
Sœurs. 

CAMB ACÊRÈS ( Jean - Jacques - Régis ) , 
prince et archiclianeelier de l'empire , duc de 
Parme y etc. , naquit à Montpellier le i5 octobre 
1755^ et était conseiller à la cour des aides de 
sa Tille natale au commencement de la révolu- 
tion. Il fut membre de la convention natîoimie 
en 1792 y membre du conseil des cinq-cents par 
suite de la réélection des deux tiers convention- 
nels, ministre de la justice en 1798, second 
consul en 1799» et en6n arcbichancelier de 
l'empire depuis la fondation de la dynastie im- 
périale en xôo4> jusqu'à la restauration de 
181 4 ; il mourut en 1824* Savant jurisconsulte^ 
il ù pris la plus grande part à la jrédactiou de nos 
codes. Comme honoune politique^ il fut cons- 
II. 4 



5o BIOGRAPHIE. 

tamment aa milieu des partis, et n'en affee** 
lionna peut-être aucun. UiHuètre frère Cam- 
bacérès, devenu en i8o5 second grand maître 
adjoint de Tordre maçonnique en France, et 
grand maître de fait, s'est moutré zélé pour 
Tordre; mais, soit que sa liaute position sociale 
ait rendu son caractère pîus réserrë, soit que 
ce célèbre frcie ait été circonvenu par des 
influences profanes ou maçonniques supérieu- 
res, il n'a pas fait tout ce qu*il pouvait, tout 
ce qu'il devait. Il présidait les séances solennel- 
les du Grand Orient, se faisait rendre compte 
de ladministration et des travaux de ce corps, 
et assurait aux assemblées maçonniques le li- 
bre exercice de nos mystères. Nous dûmes à sa 
présence parmi nous Tinitiation d'une foule 
de personnages marquants de TÉtat. Certes ^ 
sous ces rapports ^ il a mérité la reconuaissance 
des maçons y et elle ne lui sera jamais retirée. 
Mais Tordre attendait davanta^^je de son protec- 
torat. Le deuxième grand maître adjoint n'igno-» 
rait pas combien l'unité maçonnique avait au- 
trefois souiTert du scbisme établi entre les deux 
grandes loges de France ; il savait très-bien que 
ks associations écossaises, voulant s'isoler du 
corps légal de Tordre^ produisaient un schisme 
beaucoup [ lus grave, d^une gravité telle que 
tant que ces associations resteront dissidentes, 
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Fordre sera continuelleoieut ébranlé, et tou- 
jours à. la Teille de sa perte. Les maçons sages 
s'attendaient que le prince Cambacérés ferait 
entendre à ces frères le langage de la douceur 
et de la persuasion , et que ce langaf^e devenant 
insuiTisantp il e xprimerait avec fermeté celui 
de la mi^n d'État* Un mot suffisait : « Au nom . 
(c (le l'empereur, qui^ous aime et vous protège, 
cf réumssez-Tous, cessez vos vaines disputes, 
(c ou vos temples seront à jamais fermés. » On 
se serait réuni; les Ecossais iuiiuents étaient 
courtisans avant tout, et ils auraient sacrifié 
leurs opinions dogmatiques à leur position so- 
ciale. Le peuple écossais aurait fait, par res- 
pect ou par crainte, ce que ses chefs auraient 
fait par ambition ou par prudence. Loin de là, 
le second grand maître adjoint de l'ordresemble 
se laisser couvrir avec complaisance des grandes 
maîtrises et des présidences d'honneur de tous 
les rites. Grand maître ou président d'honneur, 
il a traité chaque secte, chaque rite avec une 
tendresse paternelle, oubliant, au milieu des 
nuages d'encens, qu'un clief d'ordre doit voir 
le corps et non les individus et que son pre- 
mier devoir est d'assurer dans un centre com- 
mun le pouvoir légal. 11 a fini par s'isoler de 
toutes les associations qu*il avait si bénévolement 
protégées; les circonstances politiques y ont sans 
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doute beaucoup coalribué. A Tépoque de m 
mort y le Grand Orient ne le comptait plus 
parmi ses membres. Telle est la vie maronnique 
de rUlustre frère Gambacërto; il a fait du bien 
sans doute^ mais il a soullei t uu mal qui peut- 
être sera long^temps à guérir, ai même il n'est 
incurable. 

CASANOVA (Jean-Jacques) fut successive- 
ment homme d'église, bomme de guerre et 
hraime d'État. Sa vie aventureuse était digne 
fies honneurs de la cbioaique contempoi aine , 
et il s'y est lui-même prêté en écrivant les Mé-^ 
moires de sa vie, qui ont paru en 1828 , 4 v^'* 
in-i2. Casanova, né àVenise en 17:25, frère du 
célèbre peintre de batailles de ee nom, et fils 
d'un comédien, était originaire d'Espagne, de la 
famille des Palafox, de Sarragosse. Casanova, 
d'un esprit vif, d*un caractère mobile, a visité 
tous les royaumes de l'Europe, et a été lié avec 
tons les hommes célèbres du dix «- huitième 
siècle. Crébillon lui apprit le français ; le car- 
dinal dè Bernis fut son protecteur, et il a con- 
versé avec Frédéric le Grand, l'empereur Jo- 
seph et l'impératrice Catherine de Russie. Le 
gouvernement français le chargea d'une mission 
en Hollande, qui avait pour objet d'y placer 
avantageusement le papier public tombé en 
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discrédit. Il fit adopter^ comme moyen de ve- 
nir au secours des finances , la loterie royale 
qui ruine chaque jour tant de malhenreui* 
Enfermé à Venise dans la prison dite des 
Plombât par suite d'une liaison scandaleuse 
avec deux jeunes pensionnaires tfun couvent, 
il mit fin à sa captivité par des prodiges de 
patience et de hardiesse* Cet homme extra- 
ordinaire devint maçon lors de son passage à 
Lyon en lySy. Voici ce qu'il dit à cet égard ; 
K Un homme fort respectable^ dont j'avais fait 
> la connaissance chez M. de Rochebrun, me 
« présenta à cette société. Deux mois après, je 

« reçus le deuxième degré de l'ordi e, et qael- 
u ques mois ensuite je fus promu au troisième, , 
qui confère le titre de maître ^ et qui est le 
« plus élevé. Toutes les autres dignités sont 
« d'agréables inventions dont les ornements 
« symboliques ne coufèreiàt pas réellement au 
« maitre une plus haute dignité. » Casanova 
jugeait sagement la valeur des grades maçonni» 
ques. Il ajoute plus loin et fort ingénieusement i 
' « Le secret de la maçonnerie est , par sa nature 
même, inviolable; car le maçon dont il est 
j « connu ne.peut que Tavoîr deviné. Il l'a décou- 
M vert en fréquentant les loges^ en observant, 
ea comparant, en jugeant. Une fois parvenu 
t< à cette découverte, il le gardera à coup sùr 
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H pour lui-même, -et ne le coiiimuiii^ucra pas 
c( même à celui de ses frères en qui il aurai! le 
« plus de confiance; car, dès que celuî-cî n'a 
« pas été capable de faire cette découverte, il 
c< est aussi incapable de' tirer parti du secret 
« s'il le recevait oralement. >i Eu Iluilaudej il 
fut affilié à une loge d^Amsterdam ^ qui, corn-' 

posée seulement de vingt-cinq membres, pou- 
vait disposer par eux-mêmes de 3oo millions. 
Casanova a publié des ouvrages estimés sur les 
(jouvernements de Venise, de Pologne et de 
Russie ; une traduction en vers de huit syllabes 
de l*//iWe d'Homère; un Icosaincron , solution 
du,probléme héliaque, 5 vol., etc. 11 mourut 
dàns la famille du prince de Ligue, son ami| à 
l'âge de soixante-treize ans. ^ 



'CÂTUËUiNE II, surnommée Caiuehij^k là. 
Gbaiidb, impératrice de Russie, défendit en 
a l'exemple d'Elisahetli , reine d'Angle- 
terre ( voy. ÉusÂfiETH), l'exercice de la maçon- 
nerie dans ses États. Comme Élisabeth, elle 
revint à des sentiments plus généreux; et, 
rassurée sur les principes de nos associations, 
non-seLdement elle révoqua les ordres qu'elle 
avait donnés Contre nous, mais encore elle fit 
venir d'Êcosse des maçons pour rétablir et cons- 
tituer des loges eu Russie. Acette double faveur. 
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rimpëratrice voulut joindre un bienfait qui | 

tint immédiatement à Tordre; elle se déclara ; 
tutrice de la loge de Clio^ à Moskou, £n t^8&p 
la maçonnerie était de8 plus florissantes dans 
tous les Éiais russes. Â Saint-f étersbourg et à 
M oskou f les seigneurs de la cour, entre autres 

■ I 

) le comte de Strogoiiof, le princp Kepnin^ le ; 
comte Schouvalof, etc., font construire des 
lop^es dans leurs palais. Sur la fin du rèfjne de 
rimpérau ice , on essaya de transformer les 

f réunions maçonniques en clubs politiques; le 

, fait n'est pas prouvé, mais sous le gouverne- * 
ment despotique , le soupçon équivaut à !a 
preuve, et les augustes successeurs de Catherine 
n'ontpoint continu.é cette souveraine, du moins 
à notre égard; nous sommes proscrits par le 

I pouvoir absolu de ces coutrées, comme en Es- 
pagne par le fanatisme et la superstition. Ca- 

I therine mourut le 6 novembre 1796, dans la 
soixante-dixième année de son âge. 

CHÀMPËAUX (l'abbé Guy de), vicaire gé. 
néral de Nimes, chanoine de Saint -Honoré , 

grand Ecossais, membre en 1765 de la royale 
loge de la Meunion des Étrangers , orient de 

Paris, (/^o^. \V ALTKHSToiifF, iiAKow, Dkkis*) 

t • 

l 

CHAMPAGNE ( Jean-Erançois), membre de 
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Finstitut de la Légion d'HonneuPi naquit a 

Semur en lySi , entra dans la congrégation des 
bénédictins de Saint-Maur^ où, pendant vingt* 
cinq ans y il fut ëlëre^ mattre et supérieur de 
Tune de leurs maisons. Il fonda^ en ijg^, lors de 
la réorganisation de l'instruction publique» le 
Prytanée fraîiçais , depuis collège de Louis-le- 
Grand, et Ta dirigé pendant quinze années* 
Mis à la retraite en i8ia» il mourut au mois 
de septembre i8i3. On lui doit la traduction 
de la Politique d'Aristote; la traduction du 
Mare clausum et apertiuii y de (îrotius, et des 
lœs sur Inorganisation de instruction publi-^ 
que dans les écoles destinées à Renseignement 
de la jeunesse. Il était, en 178g , député de la 
loge de P Aimable Concorde ^ orient de Ville- 
neuye en Agénois^ prés du Grand Orient de 
France. ^ 

CHAMFORT ( Sébastien - Roch - Nicolas ) , 
homme de lettres , membre de lalogedesiVeu/* 
ASiewré peu après sa création, naquit en Auvergne 
en 1 74 1 • Enfant naturel, il aima etrespecta tou- 
jours sa mère* Le docteur Morabin ayant eu 
occasion de le connaitre, le prit en amitié , et lui 
- fit obtenir une bourse au collège des Grassins* 
Chamfort profita de ses études; et, malgré 
une vie dissipée^ au collège et dans le monde ^ il 
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s^est moatré digoe du rang qu'il occupe dam 
la littérature. U concourut souvent pour les 
prix de TAcadémie-Française , et en remporta 
plusieurs. Sa tragédie de Mustapha et Zéangir^ 
jouée en 1776^ à Fontainebleau, puis à Paris, lui 
valut la place de secrétaire des commandemenU 
du prince de Condé ; plus tard il dut au comte 
de Vaudreuil la place de secrétaire des com- 
mandements de madame Êlisabetb» sœur de 
Louis XVI, modèle d'attachement fraternel. 
Membre de FAcadémie-Française en ijôif il 
devint, pendant la révolution et par la protec<* 
lioii du liiiuiâlre Roland, bibliothécaire de la 
bibliothèque nationale. Il échappa à la faulx 
révolutionnaire quoiqu'il eût été arrêté, et 
mourut le i5 avril 1794» Ses Œuvres com^ 
plètes ont été imprimées en 1795 , 4 vol. iu-8^ 

CHANGEUX (Pierre-Nicolas) , naquit à Or- 

léans le 26 janvier 1740 , et mourut à Paris le 5 
octobre 1800. Il est auteur, 1° d'un. 2>a^/e des 
Extrêmes ou Éléments de la science de la réa-* 
lilé, 1762,2 vol. in-i 2. Cette idée est neuve, bien 
conçue^ forte de dé&nitions exactes et claires., 
remarquable par des pensées ingénieuses et 
philosophiques. Le style manque de précision 
et d'énergie ; 2^ de la Bibliothèifue grammati^ 
cale ou Nouveaux mémoires sur la parole et 
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sur récriture f ijjS. On y trouve neuf mémoi- 
res sur la grammaire générale ^ et ijaéthod«s de 
grammaire philosophique ou langue univer- 
selle. En accordant à cet ouvrage les éloges mé- 
rités par le Traité des Extrêmes, on doit faire 

observer qu'il manque de développement. Les 
mémoires sur l'art de conuaitre les hommes par 
leurs discours et ceux sur la prosodie sont pi- 
quants et curieux. Il a cultivé les sciences 
exactes ^ et a publié le résultat de ses recher- 
ches dans le Journal de phjsique de Tabbé Ro- 
zier, années 1778; 1780, 1782» Fondateur et 
membre de la loge des Neuf Sœurs ^ 0.% de 
Paris^ il prononça, en qualité d orateur de cette 
loge y un discours sur la mort de Voltaire , dans 
la ccrcmouic fuaùLrL' par laquelle Tatelier lio~ 
norait la mémoire du IVère à jamais célèbre 
qu'il Tenait de perdre» 

CHARLES XIII, roi de Suède, giand maî- 
tre de la maçonnerie suédoise, loiaqu'il n était 
encore que duc de Sudermanie. A son avène- 
ment au trône, en 1810, ce prince, voulant 
reconnaître publiquement tout le bonheur qu'il 
avait goûté dans les associations maçonniques, 
et douuer aux maçons une marque de sa bien- 
veillance royale , créa en leur faveur, le 27 mai 
l8n, l'ordre civil maçonnique qui porte son 



I 



BI0GBAP11X£. 59 

nom et dont il conserve la grande maîtrise pour 
lui et «es successeurs Ç^voy. Charles-Jeak)* 
Rien n'est plus touchant, rien n'est plus fla^ 
leur que les comidérauts déyiçloppéô par le 
prince dans son ordonnance d'institution. Les 
insignes de cet ordre sont une croix rouge de 
rubis^ brodée d*or et surmontée d'une couronne 
d'or; on la porte dans un large ruban rouge; 
sur le ruban on lit d'uu colé^ sur un fond blaac^ 
les initiales du fondateurt et de Vautre la lettre 
B au milieu d'un triangle. Il est inutile (Toh- 
server sans doute que Tordre de Ghasles Xiii 
ne s'accorde qu'aux maçons les plus illustres. 

CHARTRES (S. A. S. le duc de), depuis 

duc d'Orléans, cinquième grand uiaitre de 1 or- 
dre maçonnique en France ^ fut éhi & cette di- 

^jnité le 24 juin 1771 par la fraction bannie de 
la grande loge l^voj^ Bouaboh-Louis)^ et ins* 

• 

tallé par cette même fraction le aS octobte 

T775, dans la petite maison du prince, dite la 
FoUe-Tîton, rue de Montreuil, faubourg Saintr 
Antoine. L'installation coûta à Tordre une som- 
me de 32^48 iiv« xo s«, outre une contribution 
de 3o Kv. ^ pour chaque frère qui prenait part 
a la solennité. 

L'intervalle, de plus de deux années entre la 
nomination etTacceptatiou du grand maître eut 
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pour cause la division qui existait enfre la 
grande loge et la fraction qu'elle avait bannie 
et qui luttait contre elle , l'interdiction des tra- 
vaux maçonniques imposée par le gouverne- 
ment à la grande Ibge , puissance maçonnique 
seule reconnue ou tolérée, et la révolution dans 
les constitutions de Tordre opérée en 1772 par 
la fraction dissidente ou schismatique qui s'ins- 
titua grande loge nationale ou Grand Orient 
de Finance, On doit encore ajouter à ces causes 
les sarcasmes piquants que {)lusieurs seigneurs 
de la cour se permirent sur l'élection illégale 
du grand maître^ et qui firent principalement 
hésiter S. A. S. En&n le prince se détermina 
sur les instances du duc de Luxembourg ^ chef 

actif des frères dissidents (voj\ Luxembourg), 
et que ce grand maître nomma son substitut* 
C'est le jour de llnstallation de M. le duc de 
Chartres que fut donné, pour la première fois, 
le mot de semestre* Au titre de gtand maître de 

V ordre maçonnique en France^ S. A. S. joignit 
celui de souverain grand maître de tous les œn" 
seilSf ekapitres et loges écossaises de France 
(•vo^^.Pirlet); associations maçonniques écossai- 
ses qui s'étaient établies en France et qui don- 
naient ce qu'on appelle les liants grades on ma- 
çonnerie de perfection* La grande loge, que le 
Grand Orient schismatique n'avait pu détruire. 
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végétait dans le silence; maia elle était encore 

pour une foule de frères la seule autoriid nuçoa- 
nique. Le Grand Urientétait plein de vie et do- 
minait l'ordre. La révolution française arriva sur 
ces entrefaites : tout à coup on voit paraître dans 
le Journal de Paris ^ du dimanche a4 février 
T795 ( an II de la républicjuc) , une lettre 
du duc d'Orléans où ce prince répudiait en 
quelque sorte la dignité de grand maître de 
Tordre maçonnique en France. IXous en extrai- 
rons le passage plus particulièrement spécial à 
notre association. Le grand maître dit : 

« Dans un temps où assurément personne 
« ne prévoyait notre révolution^ je m'étais at-* 
« taché à la franc-maçonnerie , qui offrait une 
ff sorte d'image de la liberté : j'ai depuis quitté 
« le fantôme pour la réalité. 

« Au mois de décembre dernier, le secrétaire 
ir du Grand Orient s'étant adressé à la personne 
« qui remplissait auprès de moi les fonctions 
<r de secrétaire du grand maître pour me faire 
« parvenir une demande relative aux travaux 
« de cette société 9 je répondis à celui-ci, en 
« date du 5 janvier : 

H Comme je ne connais pas la manière dont 
« le Grand Orient est composé, et que d'ail-* 
If leurs je pense qu'il ne doit y avoir aucun 
u mystère, aucune société secrète dans une ré- 
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ti publique^ surtout au commencenient de son 
ir établissement, je ne veux plus me inùler eu 
u riea du Grand Orient ni des assemblées de 
« francs-macoiis. » 
On Yoity d'après cette lettre , que l'abandon 

de la (grande inaitiise était un sacrifice aux 
événements d'alors* M. Thory rapporte dans 
Y Histoire de la fondation du Grand Orient , 
page 76, que le Grand Orient assemblé le i5 
mat 1795 9 déclara le duc d'Orléans t< nôn-seu- 
« lement démissionnaire de son titre de grand 
tt ^maUr0f mais de celui de député. » Il ajoute : 
<v Uépée de Tordre fut^ dit- on , cassée par le 
ic président, et jetée au milieu de la salle d'as- 
(c semblée, n 

CHÂUSSARD (P.-J.-B. Publtcola), litté- 
rateur, est né le 9 janvier 17GG. On lui doit 
les Fêtes des Courtisanes de la Grèce et HéUo- 
gahide ou Tableau de la dissolution des empe-^ 
reurs romains , enfin le Noiweau Diable boi^ 
teux. En traçant ces ouvrages , M. Chaussard 
s'est placé au-dessus de ces hypocrites ména- 
gements qui cachent les vices de la société pour 
ne la présenter qu'avec des vertus factices : 
c'est aussi être moraliste. Dans ses poésies il 
déploie un talent vigoureux j sacrifiant quel- 
quefois le brillant^ le poli de son vers pour être 
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vrai et énergique. Tous les homnu s de goût 
ont remarqué sa belle Ode sur ^Industrie et 
les Arts et son Épître sur les Genres ouiliés 
par Boileau. M. Cbaussard est maooD, et Ton 
trouve sur la franc -maconiierie des réflexions 
importautes dans le Nouveau Diable boiteux ^ 
que nous avons cité plus haut. 

CHÂUSSIËR (Hector), auteur dramatique, 

est fils du célèbre médecin de ce nom. On lui 
doit plusieurs romans, des comédies, des vau- 
devilles et des mélodrames* Membre de la loge 
des Frères Artistes^ orient de Paris, dont il 
était le député au Grand Orient de France en 
1802. Il a fait insérer dans les recueils con- 
sacrés à cette institution des cantiques où Ton 
retrouve l'esprit d'un auteur aimable et d'un 
bon frère. 

CHAZET (André- René -Balthasar AUssan 
de), littérateur^ bibliothécaire du rot, cheva^ 
lier de la Légion-d'Honneur, est né à Paris le 
2.^ octobre 1774* Vaudevilliste spirituel, poète 
gracieux , il a souvent embelli nos réunions des 
heureuses producLious de sa muse. En 1807, il 
était membre de la loge de Amitié. Cette 
même année il remporta les deux prix propo- 
sés par la loge des Neuf Sœurs, par deux odes, 
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l'une «ur le ttwailf l'aotre sur les veftus on 

les lois de la maçonnerie. Dans la seconde 
partie du eoncours^ il eut pour concurrent 
M. P. -F. Tissot, suppléant de l'abbé Delille , 
au collège de» France. S u redoutable rival n'ob- 
tint que Taceessit* M. de Chazet se montra 
noble confrère et digne maçon. Eu partageant 
avec lui sa couronne p il lui adressa cet in- 
promptu : 

Quand j^obtiens ua doaUe suffirage, 

On croit que je suis trop pajé ; 
Mais je prétends avoir un plus grand avantage , ' 
£t de mon prix je vous rends la moitié 
Pour gagner encor daTantage» 



CHOFFARD (Pierre-Philippe), dessinateur 
et graveur, naquit en ijSo et mourut en 1809. 
Ses premiers ouvrages sont deux gravures d'a- 
près Beaudouin, et sont très- recherchées des 
amateurs. Il a fait des cnls-de-lampe et vi- 
gnettes pour les Contes de La Fontaine , VHis^ 
toire de la Maison de Bourbon , les Métamor^ 
phases d^Ot^idep et les Préjugés mititaires du 
prince de Ligne. En i8o5 il donna une très- 
bonne Notice historique sur la Gramre. L'an- 
née suivante il appartenait à la loge des Neuf 
Sœurs, dont il était un des membjces zélés. 
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CHOJSEOL (Glaudç-AntoiM^briel, duc 
de) , pair de France, fut revêtu de cette di- 
goité en 1787 , à l'âge de vingt-cinq ans. Colo- 
nel en 1792, du régiment royal de- dragons, il 
fot choisi, avec le marquis de fiouiilé et le 
comte de Férsen, pour préparer la fuite de 
Louis XVI. Arrêté avec la famille royale a Va-, 
rennes, il fut emprisonné à Verdun et trans* 
féré ensuite à la baute cour nationale d'Orléans, 
pour y être jugé d'après le décret de l'assemblée 
constituante. Le roi ayant accepté la constitu* 
tion, M. de Choiseul recouvra la liberté. Au 20 
juin et au xo août, il ne quitta point la famille 
royale, etoouriit de grands dangers. Le roi étants 
détenu au Temple, M. de Choiseul tut mis hors 
la loi et sa téte mise à prix. Un uniforme et un 

passe-porL espaf^nols lui facilitèrent les moyens' 
de s'échapper. Parvenu à l'étranger, il leva un 
régiment qui porta son nom , et combattit pour 
la cause royale. Fait prisonnier en 1795, il fut 
conduit à Dunkerque; mais il se sauva de pri- 
son et retourna à Tarmée. Les événements lui 
ayant démontré l'inutilité de ses efforts, il fit 
une capitulation avec le gouvernement anglais, 
pour passer avec son cojps aux Indes orientales. 
Parti de Stades le 12 novembre 1795, il eut la 
douleur de voir trois des vaisseaux de l'escorte 
se briser sur la cote de Calais, et il n^échappu 
11. 5 
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luî-méim à la mort qa'en se sawani à la u^e. 
Mais il évitait on péril pour en éprouver un 
autre : arrêté, il fut traduit a une commission 
mililaire emiue émigré realréi oepeudaoi 'il 

• fut acquitté. Le directoire exécutif aLtaq/i;i le 
jugeuifiat au tribunal do ca^satiou et ensuite au 
corps législatif. Ce procès , qui dura eiiiq ans, 
est de^vonu justement célèbre sous le titre des 
Nmtfragéê dû Cakus* La révuloiioa du iS bru- 
maire an Tin (1799) adoucit la situation de 

'M* do Uboiseul; il fui déporté w pays ueutre. 
II rentra eu France en i8ot ^ mais le gouver* 
nomeat le cioyaut initié aux machinations de 
Moreau ai Fiohagru » renvoya au Temple , puis 
Texila pendant dix-huit mois. Le gouverne-^ 
ment impérial ne lui fut pas toujours rigoureux : 
il le laissa en paix à Paris ^ où M. de Choiseul 
a vécu en sipoiple particulier jusqu'à Tépoque 

du rétablissement de la dynastie des Bourbons, 

' en i8i4- Le roi le nomma pair de France, et 
successivement lieutenant général , comn^n^ 
dant en chef de la première division de la garde 
natiQuale, puis major général 4e la même garde; 
mais il se démit de cet emploi. Lors du procès 

de la conspiration du igaoût 1820, déféré à 
la cbambre haute, M. de Choiseul prit la dé- 
fense du général Merlin^ dont le père Tavail 

proscrit; il avait refusé de voter la mort dans 
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le procès du maréoha) Ney ( voj. ifoHTAiiBf )• 11 
fait partie de l'opposition constitâfioDnelle de 
la noble chamljre. La vie politiqiie de M. de 
Choiseul a ë|é eonstamment grande et giiné» 

reuse. Sa vie comme franc-maçon est honorable 
et touchante. Sous Tempire il faisait modeste- 
ment, et eomnieniniple pn^priéiaine ^ partie de 
nos loges, et depuis la restauration, il est de- 
^nu un dee grands officiers d'honneur du' 

Grand Orient. Cet illustre fVere est aujourd'hui 
chef de quelques asso<5iatioas- écossaises^ qui 
pensent qu'il n'y a de véritable maçonnerie que 
dans leur rite et que sous leur direction. £Ues 
trièrent les degrés sdballemes des ëutM rites ; 
mais, suivant elles, a elles seules appartient le 
droit de donuer les hauts grades. M. le duc de 
Ghoiseul est un hemmé trop sage et un trop 
hou maçon peur partager ces idées; mais il voit 
la cMfi^ce que ses frères lui ont témoignée , 
il en est touché; et c'est à sa bonté naturelle, 
et non à un esprit d^eselusion, de suprématie 
ou d'opposition, que les frères dés associations 
écossaises opposées au Grand Orient de France 
doÎTent la hante ttmtxt de le posséder. Cet illus- 
tre frère, qui a déjà secondé les efforts que des 
esprits sages ont faiis pour rétablir lâ paix au 
sein du monde maçonnique, usera sans doute 
de son intlueace pour faire entendre raiton, à 



quelques obâlînéâ^ ii est digue de lui de riime- 
nêr la fmoe-mfiqopiierie à «et vrais principes 
de fraternité, et bientôt, nous osous Tespérer, 
tordre entier let eooapatira pour un de chefs 
et de ses bienfaileurs. , 

Cl VIAI<E (Jean ) , docteur en mëdeeine^ né 
en 1.7.9a» est connu par sa. méthode pour Te 
broiement, de la pierre danà la vessie. Deux prix 

remportés à TAcadémie royale des Sciences, 
plutieu» méckilk» d or déceraée» par «hi- 
vemins étrangers, et surtout de nombreuses 
curef/^QÇOuimandent le nom du docteur Giviale 
à la recMnaissance publique. L'ordre maçon- 
nique se glorifie de compter parmi ses membres 
oe bienfaiteur derhumaniié. Présenté en i8a5, 
par M. Baiot^ àTinitiation maçonnique, il Ait 
reçu par s^n présentateur^ qui était vénérable 
de la loge et tréa-sage du souverain chapitre 
de la Bonne Union de Paris, aux grades sym- 
boliques et aux grades supérieurs^ A pei ne reçu ' 
maçon, il trouva dans un membre de la loge 
l'çccasion d'exercer son précieux talent avec 
un désintéressement digiie de son cœur géné- 
reux et de son esprit fraternel. Puissent ses 
i\em)»reux travaMx ne. pas l'enlever à nos séan<- 
ces et à ram\tié de sfs frères ! 
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COUPÉ DE SAINT-DONAT (le chevalier 
Alexandre^Auguste-DoDat-Magloire )| liuéra^ 
'leur y est néàPéronne le 5 septembre 1775, ét 
descend, par sa mère, d'Engucrrand de Mari- 
gny, ministre de Philippe le Bel. Élève de 
lecole d'ai lilleric de la Fère, il entra dans lu. 
carrière des anses ea 1792^ eû qualité de sôus« 
lieuteimiit ; pflssfli', en i7{) { ^ comme ingénieur, 
à Farmée de Sambre-et-Meuse; fut envoyé en 
Ëgypte en 1799 , et*deTint chef de binaiUon/et 
fut nommé meml)i e de la Li^gion-d'Honneur en 
lôio. Deux ans après il eut le ceiMMinden^iStll 
dé la place de Varsovie. Blemié ie( Aiit prison^ 
nier de guerre par les Bavarois à Ik bataille 
de HaguenaUy il passa pour mort, et perdit 

ainsi le grade de colonel pour lequel il était 
proposé. £n 1819 il fut noinm4 chevalier de 
SaintrLonis. M. Coupé de Ssunt^Donat a^pablié - 
en idio des fables que traduisit en iulien Ca- 
millo Ugoni, et plusieurs d^'entre elles répara- 
ient en français comme traduites de l'italien. 
11 en a donné une nouvelle édition en 1818* 
On loi doit des Mémowès pour setvir à thUtoirê 
de Chat les- Jean f roi de Suède et de JVorwége, 

a vol. in*d%. auxquels M. de Roquefort a ajouté 

des noies sur les anciens Scandinaves et sur la 
liaérature des peuples du Nord. Membre de la 
société lyrique d^t soupers de Momus^ M Coupé 



♦ 
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d&.^SaiQtrIl!onai moatfj^ beaucoup de. £»ci|iié 
pour la chanson, ét on Houre de luî» oomme 

i]}açon,. ua fort joli cantique daus la Lyre ma- ^ 

: : COBJ^ft m SAIJMT-FUiUUi ( ïsùM) , 
aqtAiirjcIe^jfFér^nts 4logjBs historiques» eiUre 
aHl.lift5 dç, jZx>iW AT/, de Racifie:^ de La Fort,-^ 

tfiinfi^f\4é^J^é9ie^ony; ^'M^uémB et dii Dmphin^ 

père de /^i«V jfj^f/^pi t^sqtie tous iusd^us la loge 

4fs i^«i^iSûMr«rdoQ4:U éiail.i'ttii 4»^ Coadar 

IftUi'Siôt Tu-n d€8 membi^s les plus, zélés. Il assisr 
lait à la réception de.YoLTiiAE; «t lorsque la 
4c|$e JEindit les .h«iiD6ujr$ funèbre», à rjdf/To/jà» 
^mnçaùs, ice Jfut l'abj^é Curdîer de Saint-Fir- 
iiÙJek ^aVfÊp^l^ celte soleiinîté 

SpécialeiiDeat J)hilanthropique , dettélinner une 
édiBJBÉe. de cinq^ cents livres au .plus pauvre 
4tà9 rafentft qttiiojaitraîent sur la parûi$ae Saint<^ 
Suipice» le jour même où la reiqe accoucke*- 
liait }. reniant devait.èiro du sexe du.nouTêau-f- 
né^ prince ou princesse. Le nom de Tabbé 
Qojtdier de Saint-Firmin acquit une fâcheuse 
|H iounëritétB eël4fairîté> a i'oQcasiôn èt la loge 
d adoption )que donna la loge, des Neuf Sœws^, 
le 9 mars i779(w^«^LaI>ixMEMB); Lejdiscoitrs 
qu'il prononça lie fut pas écouté et fut même 
interrompu tumuitueuiement ( -voy. Mémoù^^ 
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pour la Loge des Neuf Sœurs ^ 1779)* 
Ce discours, imprimé à la mxVt d^i Mémoire f est 

cependant digne d'estime ; mais on voulait pu- 
nir i'auteur d'avoir ^ dit-oa, choisi et guidé une 
récipiendaire 0onire sof^ gré, et -de Pamir sé^ 
parée de sa parente. Le Mémoire justifia la loge 

el en même temps l'abbé de Saint^Finnin. 

qOURT BS GEBELIN (Aotoi&e), de plo- 

sieurs académies, censeur royal , président fio- 
noraire perpétuel du Musée de Paris ^ naquit à 
•Ntmeeen 1725. Par suite dCafiiitrei de rdîgion, 
son père fut obligé de s'expatrier fil se retira à 
Lausanne , dont il derine pasteur, et le 

jeune Court de Gebelin fît ses études. A l'âge 
de sept ans y les orgaoes de la paiY>le étaieut si 
peu développée dans cet enfant ^ qu'à peine il 
pouvait parler ; mais à douze ans il passait déjà 

' pour «n prodige d'instruction. M« de Gebelin 
le destiriaiL a l'enseignement évaiigélique , et 

^ pendant quelque temps il lut ministre du saint 
Évangile ; maie telle n'était point sa vocation, 
La carrière des lettres le réclamait ^ et il se 
prépara a la suivre par une ardeur eant égale |i 
apprendre, w Histoire naturelle, dit M, le comte 
•r d'Albon dans VJÊioge de CcmH de Gebeiin, 
. ^ ( in-4° A4 pîiges. Amsterdam, 1785 ), 
« tuathématiques, langues mortes et vivantes»* 
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u mythologie^ monuments anliqucâ, eiablèrue^^ 
ff figurai > hiéroglyphes» statiUM» médailles, 

« pierres, gravures, inscriptions, arls d^agré- 
meut et d'utilité; çe fut alors qu'il éMidia et 
ir dévora, tcmi; que «'emparant » si je peux 
H m'exprimer aiost^ du champ des coonois- 
fc saoees Immauitt , il le paroonrat en- entier. 
If II perça la nuit des temps les plus reculés, 
4(' et s'eufooça ch^ les uatious les plus. ancien- 
IV nés , pour leur arracher le vdlle dont eHes 
ic étaient couvertes. Une vérité trouvée le con- 
« dnittt à :1a connaissance d'une autre. Ainsi , 
« de degrés en degrés, il alla jusqu'à la source 
« des vérités primordiale»^ dont il forma quel* 
u ques années après Fensemble d'où résulte 
u une Inmièqp universelle. >r. La mort de son 
père le laissant le maître de céder à son pen- 
chant, Jl voulut revoir sa patrie. Il quitta la 
Suisse en 1766^ taisant TalMindon à sa smnr de 
la presque totalité de ses droite au patrimoine 
paternel. Ce ne fut pas le seul acte de désin-» 
téiressement de tonte prétention légitime. A 
Uzés, où, par un doux souvenir de sa mère, 
qui y était née y il séjourna quelque temps, on 
lui indique les moyens de ée faire restituer les 
biens que, dans sa iuite précipitée, elle avait 
été forcée .d'abandonner, ir liais, dit Rabaut^ 
u Saint-Étienne ( Lettre sur la vie et les écrits 



H~ de M. Court de Gebelin^ adressée au Musée 
«r de FoiUf 'wt^Aq 2& pages y i734)» ne 
«r pettt se rëflDudre à dépoiséder tmd qui étaient 
« accoutumés à en ^uir. » IL, vint à Paris avec 
plasieurs lettre» de recommandalioD; |fttr un 
hasard singulier^ aucune des personnes à qui 
elles ëtaieni adressées ne se trouvaient dans la 
eapitalii« Seul , isolé ^ ayant peu de ressources 
pécuniaires, il se serait trouvé bientôt dans une 
situation déplorabUtSi aasotiriétietMMii antipar- 
thie pour toute espèce de plaisir, hors celui de 
1 étude , m l'eussent mis tout de suite à la hau- 
teur de sa modeste fiortiine* Un rare bonheur 
Taltendait : M* Quesnay de Saint -Germain, 
eottseiUer à la cour des aides de Paris, .dans un 
Discours pour servir à f Éloge de M* Court de 
Gehelitip lu au Musée de Paris , et qu'il iit im- 
primer an profit de la famille de l'illustre dé- 
iuut (Paris, 17841 pages ia-40i ' 
ce iHmheur : 

« Prés de l'hôtel où il logeait, dit*<*il, vî- 
« vaient dans une heureuse médiocrité deux 
u demoiselles d'un âge mAr, et qu'une amilié 
(c réciproque empêchait de songer à tout autre 
« lien. Leur manière d'être, qui tes éloignait 
« du tumulte el de la dissipation extérieure; 
ir sympathisait trop avec le caractère de M. de 
u Gebelitt pour ne p^ lui faire désirer de la 
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partager. Son goût exclusif {lour Tiétiide j sa 
cr eandear^ sa dipplieité ^ niais cette «impliciié 

w qui accompagne et déci le le génie, engagèrent 
<r eea deux estimables amii^s à le recev<nr chez 
'ic'dl€9 tot'à lui prodiguer, sam rélàehe^ tous 
« ces soins gi^Déreux de famille et d'amitié 
dont penotme^ «prte La FontaiM, n^eot un 
fc besoin plus réel que M. de Gebelin. L'une 
k d'elles» M"^ Lioot> apprit exprès à gra- 
irer pourriuder dans se» traraiix; ratftre^ 
« M*"' Fleury, lui avança jusqu'à 5ooo liv*^ 
a pour rimpression du: premier volume de son 

« grand ouvrage , le Monde primitif comparé 
ir avec le Monde moderne ^ 9 T0L- in^"*. » Ce ne 
Alt qu'a|M*és dix années de travaux et de médita* 
lions qu'il mit au jour le /7ro5/?eciu^ de ce livre 
admirable. A là seule lecture du prospeeêus 
d'Alembert ne put dissimuler son extrême sur- 
prise^ et denUndà s'il y avait quai^anie hom^ 
mes pour exécuter le plan de Tattl^ùr. Le 
Jotufiat des Sa\^uts (novembre 1773) alla plus 
loin : « Dana ie plan de l'ouvrage^ dit- le rë<* 

(f dactetir de l'ar ticle , on ne voit que des aii- 
<f* nonces et des promesses de traitas différefits. 
«r Pour les exécuter» il faudrait une société de» 
«c plus savants hommes de toutes jes nalious^ 
« qui sussent tontes les langues, qui eUiseni 
(d sous les yeux tous les monuments; nous dou- 
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u ions encore pu^Qni y rëusiiir» Court 
de GebeliQ réfi^ivlit ri qa^il av^ît OeUe «teîélé . 

w dans sa biblioU)pqMe , » e.t i ouvragui le prou- 

Il ne Doq» appartiepii pa»^ moinli qhcoii^ ^ 
par le cadra resserré de iiotre recueil -, que par 
notre imuffisanbei de, jugei*. uM.si .hàui^ et 
immense matière; :i|oqS)liein9AS'tf0us:iiorter & 

des dii^lô purement, bivi;ia|iliiqaeii. EKcelient 
géographe î,U a.» luitJBaàitti9^.iireBaé. el .'gravé 
ses cartes; il a aussi dessiné et gravé plusieurs 
des plaiidUes de sou quvragQ. Pour suppléer a 
son manque de ftgrtune , il avilit oopié un 'gmnd 
nombre d'Quviages rsi|îesy;et ju^i^Uja des dic-^ 
tionnaires entiers» Pendanl o^a tra'^^s^iix^.mGeffiDé 

dans les bibliothèques^ il^e contentait^ pour 
tojute nouixiture, d'un «ooix^oau de pain..;.. Sa 
mémoire était ingrate^ fc jePftis^ dit Btdbbat Saiat* 
^ « Etienne (o^vrage cité) y il eut aU'SuprÊine de-- 
« gré oett^ étendue d*ea(>rit iqui.-émbràsse 

« fois une multitude d'objets; cette netteté dé 
<c cooQejplioa qui iei^ nM cbacqp â leur .piace> 
(f et oe cpup d'œil fernie et s&riqiri learfilUê 
« tous et las fait couvQijg^er en juu même, point* 
« La prenye; de ce que J'aranber cet consignée 
I « dans ses écrits. Je ne connais auçun ouviajje 
tt qui embiasse autant 4Iobje4s «pie le sien 1 je 
« doute même que Tesprit liuriiain puisée ja-» 
I K loais aU^r. piiis loia ^ et cependaut.il.règue 
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le dans tout ce qu'il a fail la plos parfaite 

«f unité. » Court de Gcbelin fut lioiioré des 
suffrages des savaiHs; plusieurs l'ont cité avec 
éloge ^ d autres se sont appuyés de ses idées; II 
avait iin accès facile chez les grands seigneurs 
et les hommes en place qu'il n'importunait 

jamais dans l'intércL de sa fortune, mais bien 
dans riutérêi de ses travaux, ou pour rendre 
avec la plus gratuité' obligeance des services 
aux. gens de lettres et à ses amis. « On était si 
ff aecbtijtnmé à cet abandon de luinoièniei dit 

« M. le comte d'Alhon (ëloge déjà cité), qu'un 

M homme » olace le-royaut entrer chez lui, 

« prévint sa démarche en lui demandant quel 

f( était le malheureux dont il venait plaider la 

m cause. » Le ministre de Beriin lui portait 

une rare bienveillance. Il fit même venir de la 
Chine des monuments dont l'explication devait 
entrer dans la suite du Mondé primitif. Court 
de Gebelin fut le seul auleur^i éditeur et cor- 
recteur -de ce grand, ouvrage , qui obtint plus 
de douze cents souscripteurs, et qui est d'une 
telle correction , qu'à peine trouve-t-oo deux 
'où trois foutes dans chaque volume. Itfais nous 
n'avons jusqu'aj)résent considéré Court de Ge- 
belin que comme savant. Voyons -le comme 
IVajic-niaçon. Il fut rieçu aux grades symboli- 
ques dans la loge des Neuf Sœurs , dont il 



I. by Googl 



Tilt ensuite aecrëlaire ei député* Le frère de La 
Dixmerie , dans son Mémoire pour la Loge des 
Xciif Sœurs t in ^4% ^779* signale en ces 
termes à reslime de l'ordre entier ; « Savant 
« infatigable y dit-il > aussi hardi dans ses pro* 
u je(s que prompt et habile à les remplir; ifui 
ff fouille d'une main ferme et sûre dans les 
« débris du monde et des tçmps; qui nous fait 
ft jouir de ce qui a cessé d'exister, nous fami-* 
H liarise avec ce qui nW plus^ et nous fait 
« mieux connaître ce qui nous euvironne. n 
Un jeune frère^ également homme instruit et 
poêle distingué, Guerrier de Dumast , a payé 
uu noble et juste tribut d'admiration et d^ re- 
connaissance firatèrnelle à ce' contemporain , 
par l'instruction, le génie.et le talent , de tous 
les peuples et de toutes les époques, {f^ojr. les 
notes du poème de la Maçonnerie , i vol. in-8". 
Paria, i8ao«) Court de Grelin porta dans ia> 
société maçonnique cet esprit inTestigateur qu'il 
avait déployé dans la société proTaue« Avec le 
frère Savalette de Langes {wjy* ce nom)> il fut 
l'un des fondateurs du régime ou rite des Phi^ 
lalètesipu Œercheurs de la véràé^ établi dans 
le sein de la loge des j^mis réunis. Il renouvela 
en 1777, l'usage des anciens couvents philoso- 
phiques destinés à professer la 'maçonnerie. 
Dans ses hautes vues et dans le cou(:aQt de cette 



année (1777)^ H fit en 7 leçons , un Cours des 

Alléf^ories ks plus vraisemblables des Crades 
maigOimt(jues* Ces conféi^nces furent suivies par 
tout ce <|iie Tordre comptait de- pins distingué 
parmi ses membres. Elles se sont renouvelées 
presque sans interruption pendant neuf an- 
nées, (le T778 à 1789. Le frère Alexandre Le- 
noir (^^/• ce nom») les a remises en usage en 
t8t^ et 161 S. Courè de Gdiéliu mourut danl 
lu nuit du 9 au 10 mai 17849 ciiez Mesmer, son 
ami, qui I^a^ait appelé dans son bétel pour, en 
le s(3umellant a un traitement dont il avait 
quelques- années auparavant éprouvé, les bons 
effets, tâcher de ranimer en lui les sources de 
la vie, épuisées par un long et continuel tra- 
vilil. I/art fut impuissant 1 Famitié , cette fois , 
ne put qu'adoucir les derniers moments de sa 
vie; L'autopsié , fiiita par MM. Mittié , Lacase, 
D. Chaigneverd, Sue le fils et Lamottc , cons- 
tata« qu'un vomissement qui avait duré trois 
semàiiofes consécutives, sans que le midade pût 
prendre aucune espeçe de nourriture, était 
causé par* une complète désoi^g^isation des 

reins. (Voy. Lettre sur la mort de M, Court 
de Grebelin , in-ë"^ de x4 pages.) Ainsi s'éteignit, 
à peine âgé de 60 ans , un homme qui , comme 
savant, n'avait point eu de modèle et n'a point 
laissé de successeur, et qui s'est placé au pre«» 
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mer rtng des sages y dès amis ia verto et 

des plus digues iraucs-iaaeous. » ' 

, Son ami» la obmie d'Albon'» reeueiltit ses 

ceiîJrcs et les déposa dans un moiiumciii (gra- 
vé à la suite de l'ébgè) qu'il lui éieva dans sa 
terre de Franoon^ille , çù Cowrl de GtbeKo 
aimait à s'abaudonner à ses rêveries pbilosch» 
phiqQes. Ce savaat si dkliii^ué , si doux et si 
modeste, n'a pas été n Tabri des coups de l'en- 
vie : ils ne raUeignirent point* Pressé de ré- 
pondre à plasieim de ces attaques ; il s'y re- 
fusa coustamoient. ce La répul^i<|ue des lettres^ 
If disait-^ily n'est point une aràna^ et nos plti» 

<( mes des instruments de pugilat. Respectons- 
ic nous y aimons^DouSy éclairons«-nous mutuel** 
n lement » et au lieu d^ nous; ëértier les uns 
' « les autres , élevons en société l'édifice de la 
<r vérité qui noue a été cosifié potir la fâioHé 
« générale. » C'est par ces belles paroles de 
iK>tre illustre frère que nous tenuinerona notre 
hommage maçonnique. 

- 'CDMÈR£S'(le cbcfalicr de) , qui , par «n»> 

tié pour Dorât, porta quelque temps le nom de 
Dor^CubièreSf et qui, pendant la révolatka^ 
prit le nom de Qibièr&s^PalmésseauXfàèté on 
poète a^éable à l'époque où Dorât, de Fezai , 
Desnahis , etc. » faisaient les déUoes des salona 
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ec des coteries littéraires. Le genre fade et 

musqué de leur poésie est heureusement passé 
pour rhonoeur du goût^ et, quoique hommes 
d'esprit, ces malencontreux auteurs ne sont 
plus cités que pour avertir les jeuoes poètes du 
danger de Técoie 'qu'avaient formée ces poétes- 
cbevaliers, ces faiseurs de bouquets à Chloris. 
Lé îdieTalier de Cubières était membre de la 
loge des Neuf Sœurs. Il contribua à la former 
en^ i77^f et à la, réorganiser eu 1806» Il assista 
à la réception dè Voltaire dana nôtre oidre p el 
concourut à reiidre les honneurs iunébres que 
la loge décerna à cet illustre frère^ dans la 
fameuse fête d*adoption du 9 mars 1779 ('^^J' 
Là SixMfiRiK et CoaDifia ùe SAuxx-l^iRaJix); il 
prODOQÇtf UB discourt çn prête comme minisire 
de V Amour et au nom de cette dmnité» Le che- 
valier de Cubiàret fut tendrement attaché à la 
comtesse Fanny deBeauhamaîs, tante de Tim- 
pératrice Joséphiae^et occupait un appartement 
dans lliôtel de cette dame , qui cultiva les letf- 
tres avec succès : il donna de longs et touchants 
regrets k sa perte. £n 1814 il viviut k la cam- 
pagne. Llnirasion étrangère apporta le désordre 
dans sa modeste retraite; il fut blessé pour le 
reste de sa vie d'une chute que lui oocasionè- 
imi les mauvais traitements de ses botes forcés. 
Il mourut en xSdo. Le chevalier de Cubiëret 
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étaliun hoûnèle homme , cPqd commerce agrée» 

ble, et possédait la véritable iosouctauce phi- 
losophique dams tout ce qui lui était peraomiel. 

« 

CUV£LI£R DE TRIE ( Jeaa^uiilaume- 
Aug;u$te ) , auteur dramatique ^ naquit à Bou- ' 
logae-sur-mer eu J76Ô. U fut d'abord .avocat 
daiM sa vilte natale ; puis , par suite de la révo-^ 
luiioû, il fut employé dans les aduiiaisiraiiooa 
publiques 9 et entra comme hussard dans la 
garde du premier consul Bonaparte ; il parvint 
au grade de capitaine de première cla&se c^uo- 
mandant des guidesHmierprètes» Sasanté s'ëtant 
afiEaiblie, il quitta le service et se livra exclusi-, 
vement aux oompositioiia dramatiques* De i^gS 
à 1834, il a fait représenter cent dix pièces, 
comédies , drames ^ prologues , pautomimes , 
mélodrames et ballets ; très-peu de ces produc-* 
lions ont été faites en société avec d'autrés lit- 
térateurs : le nom de Cuvelier est célèbre aux 
petits théâtres, où on lui a donné le surnom 
de Coraeilie des bouievards* C'était aussi uu 
homme d'esprit » et on remarque de jolies poé^ 
sies dans le recueil quMl a publié. Fondateur et* 
premier vénérable de la loge des Frères JHiêleSf 
en i8o2, il a rendu des services à Tordre en 
consacrant un temple nouveau qui n'a pas ces- 
sé d'être remait|uabJe , soit par les doctrines 
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qui Y sont professées, soit par les honorables 
membres qu'il a admis à la lumière, ou affilié»* 
CQTelkr €il mort à Paris .le aS moi i8a4« 



DAZARD (Michel-François), né à Chàteaur- 
éfiii (Eun!-^t«*Loire) le a mai 1 77 1 ; directeur 
(les contributioDs directes à Périgueux. Véné- 
rable de la loge des Jmis du Mord, orient de 
Bru(T;cs, en i8o5, et de la loge dn Père de Fa- 
mdiç f orient d'Aogers, en 1014» il a plusieurs 
Ibis présidé les chapitres de ces deux kg^ M 
celui des jimis de Henri If^, vallée de Péri- 
M* Daaarda puisé dans l'étude et la 
pratique des différents rites de la fraoc-maçon-^ 
nerie des connaissances supérieures , et il en a 
donné une preuve remasqnable dans la rédae* 
lion d une pièce importante ^ devenue fort rare, 
et qui a pour titre : Extrmit des colomès grm* 
9éesdu Père de Famille ^ "voilée d^ Angers (in-S*" 
de pages, Cette pièce est un témo^ 

gnage honorable dn coursge et de llndépen* 
dance du chapitre, et du frère qui eu fut 
l'organe^ Elle dévoile, appuyée de pièces au- 
tbenifqnes , les prétentions illégales du snpréme 
coiiseii du 53* degré du rite écossais ancien et 
' aeeeplé, et la fausseté du dn^t qu'il prétend 
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s'arroger de régir exclusivement ce rite en 

• 

France. Oa ddt mcor% aû frère Saaahl plu- 
iîeiirt dimnm intéresianit doàt qudqfiiétHini 

OAt été livrés à rimpression. ' 

DECAZES (Élie, duc), pair de France, M 
à Saint-Marlin en Laie, le 28 septembre 17801 
d'une famille bourgeoise, anoblie en 1695 par 
Henri IV , dana la personne de Raymond De» 
cazes. tl épousa en i8o5 la fille du comte Mu- 
raire, dont il devint veuf Taunée suivante* 
'Membre du tribunal de première instance du 
département de la Seine, conseiller en la cour 
d'appel en iSio» M. Deoaies ne dut aa haute 
forlnrM ^litiqûé , que du reste il mërîlait par 
ses talents, qu'au rétablissement du gouverne- 
nenl roydl eh- i8»4< U deviiH préfet de police 
en i8i5, conseiller d'Etat, membre de la cham- 
bre deadéputéti e4 succesdiveoient minislrede 
la police^ Éiimsirè de Fintârîeur, président du 
conseil des ministres; et eniin comte, duc et 
pair de France. Il fait partie de la noble cfaam<^ 
Lie des royalistes cônsittutlonnels. 1 raïK-ma- 
eon ét ttlâitibre en qualité de maître de la loge 
itJHàc^dn, eii 'fèé8; m jdUF dé ta favê«r, 
M. Decazes n'oublia pas ses frères. NôfinBrté par 
ks iiieffibm dttvric^^^ tré9-|lliisnnt téu- 

verain, grand coinlnàndeur, il pij^senta au roi 
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Louis XVUI une médaille doat la composition 
est ingéaieiige et pslrioUque. D'ua ebié cette 
nvédaille porte Teffigie du foi avee ee» moto : A 

LfOUXS XVIil^ HOI De FhAISGS^ L^J^GOSSISHK F&ANÇàlS 

REComiAisaAiiT. Et de Taiitre côté , en style k- 

pidaire , ces mou : 

Comte Decazes * 
El.*. T.-i P.*. Sr. G*% Crais.*. Tira..*. 

Temple inauguré 

G.*. L.-. INSTALLÉS 

Octobre lâoâ. 
' Le prinoe accueillit gracieiMmeiU Hiqni- 

'mage des maçons , et dit a S. E\c. ( M. Decazes 
était ^lora ministre de la police ) ; Je garderai 
«r toujours prés de moi une médaille qui me 
K rappelle d'aussi heureux et d'aussi doux sou- 
« Ttsnirs n (foj. BilMuhèxfu» maçonnique y dé^ 
cembre 1818, tom.I, p. Sg). M. le duc Decazes 
est grand oïlicier du Grand Orient de France. 

• DELILLE (Jacques ) ^ poète célèbre , fit des 
études ecclésiastiques, et porta long-temps le 
titre d'ABttÉ Djelills. Il naquit en 17S8 à Aiguë» 
Perse 7 dans la Limagne, et était fils naturel 
d'Antoine Montanier^ aTOcat.àu parlement de 
Clermont, qui lui laissa généreusement à sa 
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mort cmt écus de pemion viagère. L'abbé De*-* 
lilk donna , en 1 769 , une traduction en Voie 

des Géorgicjues de Virgile; traduction dont le 
mérite fut généralement senti ^ et qui fit dire à 
Fxédérto II que ce c^était le seul ouvrage ori«- 
« gioal qu'il eût vu depuis long-temps, a» Il fut 
reçn inembie de rAcadémie-lPraneaiteen 1774; 
il a été depuis membre de l'Institut et professeur 
de poésie latine au collège de France '(^^. 
P.- F. Tissot). Les Jardinsy poème, parurent en 
i7ë2.Sesautrespoèmesyi'/i»âgiWti^libff^^Womim 
des Champs y les Trois Règnes , la Pitiés h ' 
Paradis perdu ^ d'après MillOft, sont en partie 
le fruit dé son axfl yolontaire ^ car l'aj^bé DettUo, 
qui ne partageait pas les principes de la révo- 
lution, avait pris le sage parti de s'exptrier. 
De retour en France en i8of , *il y Téont en 
paix, et mourut universellement regretté le 
mai i8x3. .Comme Mikon, il était devenu 
aveugle. Les œuvres complètes du Virgile fi an- 
çais ont él;é recueillies et publiées par MM^ M 
chaud, en y6 toI. in-8^, 1824* dea 
Neuf Sœurs eut la gloire de posséder l'abbé 
DeliHe parmi - ses membres i Tépoque de m 
reprise de travaux en 1806. 

■ 

DENiS (l'aMé Pierre) , prîeurdelWéadeux, 
maître y premier orateur de la loge de la Ré-^ 
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Waltestokfp et Baron )• Dans le discours qu'il 
prononça lûTft de rinslalUlioade Uioge, il4ît £ 
m C'«st le Mirt de \% vérilé d'èCff0 comlMlliuii 
ff c'est le sort de la vertu d'être peraécutée. 
M La HiMODMrie a eu à lutter, en Italie et dane 

w quelques parties de rAllemagne, contre les 

« eakmiuies de l'iguor^i^p ^t du fao^û^oiei 
fr mais une société qui a ppur prinçip^ l'utilité 
fc publique, pour lm( la p^^fçctÎQfi de Phpiiupt 
« et sûQ l^tiear^ m tuecenibcm mit , a . 

mm < VabU ClwderM^m de 

Semur en Brionais , compagnon , membre delsi 
loge de la JSéunioH des j^trm^er^ t-e^i 

DERVENT-WATERS (lord) le premier des 
deux grands maUres étri^igerë de la ii|4ço^ne<^ 
lie en France, ayant que le duc d'Antiu , trei^ 
sième g^rand maîtrq ^ pr^ç[)i^*grapd maitï^ 
finnçais, n'eut M éleyé h ppste éipiAeQi, 
par les maçons de iiotrç patrie, hoi^l I)ervent- 
Waters introduisit parvain«^pai)^t^ fjiftoçiatioa 
én 1725 , de concert avec le chçv^lie^ Masl^el*^ 
que , M. D'Heguetty et quelque^ f^iigwur^ an- 
glais* Us formèrent chez Hure, traiteur, rue des 
Boucheiies, uqe loge qui fu^ t^^ntô^ sifivie de 

plmûeiirft autres , notammeii^ ce)l^ ^id se ti|^( 
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peur la jNremière foU oa ijS2f chez Landelle^ 
Umiteiir» nm lU Biktiy^ et qui pvit le titre de 

fjaffe d^Auniont y parce que le duc d' Au mont 
y avait reçu Ui iumiére. Oa peut consulter sur 
TezieteDee de ces loges l'instructioii historique 
donnée par la grande loge de France aux logeâ 
de sa eorrespondanoe» en lydS. La loge ëti^Ue 
en 1725 par lord Dervent-Waters fut régulié- 
leme&i constituée par la graade loge d'Angle* 
terre , à le date du 7 mat 17^91 sous le nom du 
frère Lebretoo, et sous le* titre ài^ SaiiU-Tho'- 
maSé Cst illustre Anglais reloonia à Londres 
en 1 7 35 , et Y fut décapité le 1 9 décembre 1 746, 
victiiae de son attachement à la cause du pré- 
tendant (vojr. iLuuvpvasTBa). 

DJÉSAUGIERS (Marc- Antoine), auteur dra- 
matique, ebev^Uer de la Légiôn^'Honnéur, a 
consacré sa vie entière à cette littérature agréa- 
ble et facile j qui peint si bien le caractère des 
Français : TamabUité et la galté. II fut Fun de 
ïm premiers vaudevillistes, et, par sa verve 
joyeuse et entraînante, notre premier chan- 
sonnier. Après avoir enrichi les théâtres du 
Vaudeville et des Variétés de ses productions, 
il est devenu, en i8i5, directeur de ce théâtre 
que £ûiieau a peint et prévu dans ce vers : 

Le f raa^^, m aialia» ioana le TÊOudevUU* 
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Cette direction cessa en iSan , per U wkMé 

même de Désaugiers ; mais il la reprit en 1825. 
U était encore directeur qoasd il mourut , le 

g août 1827, des suites de l'affreuse opération 
que nécessite trop souvent la maladie de la 
pierre; il était né a Fréjos en 177:2. Nous ne 
citerons aucun de ses vaudevilles* counus de 
tout le monde; nous rappellerons eeulemvit 
qu'il a Gréé, eonune chansonnier, le person*- 
nage grivois de Cadet Buteux, auquel il a 
prêté une foule de* choses spirituelles et pi* 
quantes qui n'a pas chanté les revues ou pq|a* 
pourris de Cadet Buleux sur f^estaie , sttr 
Artaxerxe et sur les Danaïdes? Les Chansons 
de Désaugiers ont été imprimées* en 3 volumes 
in-8*; le premier en 1808, le deuxième en 
i8iâ y et le troisième eu 1Ô16. Le libraire 
Ladvocat en a donné une nouvelle édition ^ 
eu 4 volumes ia*i8, eu 1827. Désaugiers fut 
maçon excellent et joyeux» *II appartenait à b 
loge de la Parfaite Réunion , orient de Paris, 
et Tordre lui doit sept cantiques qui font i'or-« 
nement et le charme des recueils et des assem^i 
blées maçonniques^ 

f 

DES£ZE (Romain), né à Bordeauji^ en 1760, 
était avocat avant la révolution, et avait acquis 

une honorable réputation dans son ordre, lor^sr 



* 
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que la oonftaiiM éa roi Louis XVI Taisocia à 

ses défenseurs, MM. Trouchet et deMalesher^ 
bes Ce choix immorialiiaii M. De^èze, qui se 
moBtra digne , par ses sentiments ^ de la haute 
missioa qui. lui était cpnÊée. Si sou plaidoyer, 
eomme ouvrage oratoire , n'obtint pas tous les 
suffrages, c'est qn'il fallait plu» que du dé- 
vouement et un mérite recommandable pour 
s'élever jusqu'à one si immense infortune , en 
présence d'une nation entière qui comptait de 
si beaux talents, etaox regards d^une posté- 
rité qui admire les vertus, mfiis juge aussi le 
mérite. M* Desézç subit les rigueurs de la dé"* 
lention, qui ne faî pà» immédiate à la 
neste catastrophe du 21 janvier 1795 ; il sor- 
tit de prisoii après le 9 thermidor an 11 (t794)* 
Le seul Maleslierbes ayait porté sa téte sur l'é- 
ehafisiud ; depuis long-temps il avait le mal- 
heur d'être célèbre* Sous le gouvernement im- 
périal , M. Deséze resta inaperçu. En 1814» 
LoQÎs . XVUI le nomma premier président de 
la cour de cassation , en remplacement de 
M* Muraire , et successivement eomte, pair de 
France, membre de l'Académie-Française , et 
chevalier des ordres du roi. M. Desèze mourut 
en 1837. U étatt en 1S06 membre de la loge 
4^s Neuf Sœurs. 
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DIEULAFOY (H.)^ aulMr ihvnuiciqtte. 

Quelques vaudevilles et parodiet VoQl signalé 
aux amit de la gailé. .Le» hcdb da ^àd n'cnt 

point oublié sa jolie comédie en un acte eu vers, 
D^auca el MfdicSf jouée au Tliëàtre-l^ rançaut 
pour la pi*eiiiiére fois en tSoi , et qui tst-Mtée 
au répertoire. Il a donné » Vn i8o3^ au théâtre 
LooYoit^ la Pmirait dm MicM C^aatsBf eo- 
niédie en trois actes et en prose. L'Académie 
£oyala de Musiqua lu)! doit, et à son coUaboi^r- 
Cfiiir M. Brififant, en '1816^ lé$ Mmx rimta>, 
opéra en un acte ^ musique de MM. Persuis , 
Spoatitti , Borlog tt Kroutnr» ai en iSao^ 
pie, opéra en trois actes, musique des méme»^ 
^hars M* fersuis; il a, comme maocMiy composé 
phwaiiia wiiiquat. DkulafofaHMeiiiSsS. 

BU^SRIË (Nîixriaa Bricaii^ da 
de lettres» naquit en Champagne^ vers 1731^ 

etiaourut àfaris ea 1791- Il a publié entra au- 
tres ouvrages des Contes pMasophùfum ei' mo*- 

rauXf a vol., lyôS; 3 voL , 1769; les Deux 
Âges dî4 QqUa el> du Gémie sous JjmU XIV^H 
sous Louis Xf^f m-^S^ ^769; leLtêêinf 1770, 
ifk^isi i l'Espagne Uuévairef 4 ^^1. in-i 2, t 774; 
l^Éh/^ at^jttqm et Mstoriqâs de Miekei de 
Montaigne^ etc. , în-i 2 , 1780 ; h Géant Isoire, 
sire de Montsouris, a voU ia^^n, 1768^ etc. 
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FrMCHMfM ei ifiembre la lega dat JKni/* 

Sœurs f il a mndtt à cette loge des services émi- 
QisoU. Fondée eo 1776^ ia loge n'ayaxu pas 
«^«ralié» ooQtfe l'uiaage, «m palfon dans la 
légende y elle n'obtint qu'à grand'peine, de la 
glande loge de Franee , hê eùmdtuiioM qui a^ 
auraient m végularîté. fiienlàt les modifications 
qu'elle apporta daos la réception maçonnique 
de Voltaire y plas tard lat lioiineiire fanèlm 
qu'elle rendit au prince de noire lUiéxature, 
et que la gnnde loge trooTa trop mondains , 
placèrent la loge des Neuf Sœurs 9tm% W joug 
de i^arbitiiRiire* S^n local ordinaire lui fut inr- 
teidic« Dam oalie poiitîon, dont elle ne te plair 
gai t pas y saiis looal ilxe^ elle excita le courroux 
de .qpiriqvea ekefa de k grande logo, en doii*- 
nant une loge d'adoption^ le 9 mars 1779, dam 
\t local dit du Cirque royoL Cette tenue (ut 
nomlireme ét hriHants» niais, comme toatet lot 
réunions e:i^traQrdinaireây un peu tumultueuse : 
là eti le grief dont ne-airvit la grande loge pour 
iadémolir, attendu que (d'assemblée cLvaii excité 
a lee juâtes ptainlai des «naçom et ia clameur ^ 
a publique. 1» Un des motifs pardeulters- ml 
qoe Tua <jle ses membres» l'abbé Cordier de 
Saint- Firmin (^oj*. ce nom) , avait fait choix 
« d'une récipiendaire contre son gré , et l'avait 
ir Séparée de êa pareate. a hà loge des JSeuf 
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iSœurs , déjà fatiguée des persécutions de la 
grande lo§^, s'indigna d'une démolition qu'eile 
jugeait ne pas avoir mërilëe; elle ehargea de 
sa défense trois de ses membres : les frères de 
La Dixmerie^ son orateur et député, Court de 

Gébelin, son secrétaire eL député, et le cpmte 
de Persan, son maitre des cérémonies et dé- 
puté. Ces illustres frères publièrent ' un Mé^ 
moire pour la loge des Neuf Sœur^ , in-4** 
44 9 ^119 f que-rédigea le frère é» Ita 
Dixmerie en qualité de rapporteur. Ce mémoire 
ou routeur passe en revue les membre» de la 
loge , et fait connalti^e letirs^tres 4 la ^Riei-* 
dération publique , est remarquable par la sim- 
l^ité avec laquelle les &tlf tout présentés » la 

force de la dialectique, et en même temps une 
énergie qui ne s'écarte jamais de la modéra* 
tion. Il valut à la loge sa réintégration sur le 
lal>ieau des loges régulières de France à la 
suite du Mémoire est le Discours que le rap* 
porfeur avait prononcé en qualité ^orateur de 
la sagesse» Lors de ia réception de Voltaire, le. 
frère de La Djxmerie, inspiré par la pnéseuce 
de rillustre néophyte, ioiprovisa ce quatrain 
qui fut vivement applaudi , et dont Tail^uste 
vieillard le. reipercia avec sensibilité .\ 

Au seul nooi de Tillustr^ îdan , 
ToQt nm^a tliomphe aujoiunl'lioi ; 
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Il ve^it de nous la lumière ; 
Lo-mmid^la ne^aîl^dct lui. . 

Voltaire ^QAOurut quelques» mois après à l'âge 
de quatre-* vingts-quatre ani* Le frèie de. La 

Dix^meriey au nom de la loge, rendit au grand 

hoiomey doi^i elle déplorait la perte, uo éclatant 
heminage , en proDonçant dans la -cérémoiiie 
' funèbre ï Éloge de Voltaire (in-8'' de lao pageâ^ 
'779« Genève et PjEurit)». Ce. discours^ peut^^ 

être trop littéraire pour la clrconst;ince , fui 

néanmoins acçueilU ravec la plus grande fa^ 
veur (^^.V<ïtTAIRE). 

DUfRËSSE ( Simon ^CamiUe), maréchal 

de camp en retraite, commandeur de la Lé- 
giop-d^Honneur^ cliievalier de Saint-Louis, est 
né le n mars 1769. Ce Trère qui , pendant trois 
années , remplit les fonctions de gouverneur de 
Valladolid , en Espagne^ présida plusieurs fois 
les travaux d'une Ic^e établie dans le local 
mémi9 de Taffreux tribunal de rinquisition, et 
l'on entendit souvent retentir les coups du 
maillet mystérieux» emblème de charité, de 
toléraoee et de fraternité \ là où le fanatisme 
avait , au nom d*un dieu de paix et de clé- 
mence, aiguisé ses poignards et multiplié le* 
instruments de torture » o& tant dé victimes^ 
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au milieu des erii d% la douleur #t du déaes^ 
poir, iiiToquaient en Min w IHm an nom da-* 

quel on les assassinait. 

Dans €6 hideux pttab de ta mort, le» nia-^ 

Çon» français, et des frères ëckiiré» de l'Espa- 
gne maltîpliaient les acieê de bienfaisance et 
Ué éxhomtittkn à la eoMorde et h ThuMMÉllé 
pour secourir les victimes qui avaient survécu^ 
et éeiàiret* un peuple génèrent <ftte les dieineé 

avaient abruti Lei moines sont revenus, et 

en id24, les sept màiçoiià de Grenade Inié k 
môTî apêû ûrtuuiêé (sultmt (asetitence), é€ leiM 
biens confisqués ont prouvé qu'il faut élux sup* ^ 
p6u du fanatisme la vengeance du sang et de» 
richesses. 

- Le frère Diifresse est retîfé à la cnaipagne, 

à quelques lieues de twth. 

DULAIJilE ( Jacque^-AaMne), biitdriev ^ né 

à Ciermont (Puy-de-Dôme) le 5 septembre 1755. 
Il se fit oonnaitre en t*ji&f, fttt une IfouveUe 

Description de Paris , qui a été Torigine de son 
Histoire physique, cwiie et morale de Pit^is, pu- 
Miée depuis le rétablissenkenf dH gxfriv^riénieilt 

royal en i8i4- Mais 1 ouvrage nouveau estdeve- 

\^nu un monument hi»tôt#q«e du plus hAut iHié- 

Vit , tandis que louvra^^e primitif n'était qu'un 
shnpk guide , une sorte de conducteur dans la 
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capitale* Ait Dulaure fut membre* de la con^ 
.ventîoa natioMk ei du eoDteil des oiB<|««Biit8« 

La s'est boroéc sa carrière politique. Celle de 

ri]ki»laire, nous Tavoaâdtt, seêt a^aodie^et 
il appartient maiotount è la datie de nos pra** 
mies» historiens. Admis dana l'ordre maçooaÎM 
qtte# tt t'y cet discingurf; oa rpit figurer toa 

nom sur UTî annuaire de 2S10, comme l'un des 
fbodateurd de la loge dJOsins, orient de Sèvre»^ 
prte Parié. M emlrre de la loge àm Chm^ùlign^ dê 
la Ctôix, il a été conduit aalureiiement à Tor- 
dre du Tjcmpk ifA a pris «mobe eor celte logffé 
M. Biilaure parle un peu légèrement de Tune 
et l'autre io&titution ; il critique surtout kc ù*- 
créa et let dëeoratioBa màçofinicfiiee : noue «m» 
11^8, »ur ce point , taut-â-iaii de sort avis; mais 
ee n^eet là ipk'vii traven qui n'emjpàcfae pas que 
rinstitutioD ^ en elle ^ même ^ ne soit une dee 
pètta reipeelabks padcmî les iaslilutions philao^ 
ibropiqtMS» 

IHJMAS ( le oonùtei Ifathicm) , lieuteBSul 

(jênéral , membre de la chambre des députés, 
est aé à Afontpellier le a3 déoewkre 1759, et 
se ecmaéra à k profeMoia deeemuei» Il fit k 
guerre de l'indépendance américaine en qna-^ 
Hté de Giipifatne dana rarmée du général Re* 
chambeau^ il fui, en 1782, maréchal des logîit 
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de Tétat-major général^ et majoF en 178?^ 
L'ttniiée suivante îl alla reecmllaiire VéîBi mi-^ 

lî taire des Des du Levant, et devint, en 1789, 
akb de camp du maréchal de Broglie, puis du 
ginéml Ltf -F«fette> imnmftiidàiit général de la 
garde nationale. Il fut nommé, en 1790, dl- 
leoteiir da Dépôt de* la guerre 9 et chargé en 
1791, à la tête des gardes nationales de dif- 
férents départements, de ^ ramener à Paris 
Louis XVI , qui avait été arrêté à Var^es« 
Le département de Seine-^t-Oise lé nomma la 
mime année v membre de l'assemblée législa-* 
tivc. Suspect en 1792, il fut néanmoins, par 
le besoin que Ton avait de ses services, mis à 
la tète du .Dépôt des plaiis de campagne , en 
qualité de directeur* Il reparut au corps -légis- 
ûûf en en <jualité de membre du con^ 
seil des anciens, oA l'élut le département dont, 
en 17919 il avait obtenu les suffrages* Ce Adèle 
/ ami de la liberté légale fut proscrit par le dî« 
recloire exécutif, et il se retira à Hambourg. 
Le gouvernement consulaire, le rappela , et le 
nomma bientôt pour réoi^aniser l'armée- de 
réserve à Dijon. 11 fit la campagne de cette 
conée qui amena la paix de Lunéville. Devenu 
conseiller d'État il j)ioposa, au nom du gou- 
vernement, la création de. l'ordre de la Légion- 
d'Honoeur^ décrétée en aâoa, et seçut, en 
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i8o5, avec le titre de grand oflicier de cette 
légion^ le grade de géaér^ de divîsiûii* Joseph 
Bonaparte, parvenu au trône de Naple§, le de- - 
maada à l'empereur son frère pour le premier 
ministère du royaume , et le générâi Bomaa 
devint ministre de la guerre en iSo6; en iSod, 
grand maréchal do palais et grand dignitaire 
de roîdic des Deux-Sicilès. Il (Il , au mois de 
mai i^ioQ, à la tête de l'armée d'Italie , sa jonc*'' 
tion avec la -grande armée » et se trouva au 
passage du Danube le /^uillet^ et à la bataille 
'de Wagram les 5 et 6 du même mois. - 

L'empereur le chargea de faire exécuter le» 
conditions de l'armistice de Zuaun. Intendant 
général de Farroée dans rexpédition de Russie^ 
il fut fait prisonnier à la hataille de Leipzic, \ 
I le i8 octobr/e i8i3. Il recouvra la liberté 
i en i8ï4; le gouvernement royal le classa parmi 
les conseillers d'État honoraires. Peu après, H 
f fut nommé directeur de la comptabilité des ar- 
' mées, et compris dans une promotion de com- 
mandeurs de Tordre de Saint -Louis. Pendant 
les cent jours, en i^i5, il reprit ses anciens 
titres; après la seconde restauration , il fut mis 
à la retraite. 

Le général Mathieu Dumas, a publié fiv^ 
sieurs ouvrages sur la science militaire; ce 
sont : Précis des événements militaires , ou Es^ 
^11. ,7 

I ' ' 
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501^ tmtonqiws sur U guer re présente, 1800; 
PrimdeêÂénêmmUi mUtimWfCu Essais bis^ 

toriques sur les campagnes de 1799 ^ i8i4» 
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putés, eu 1827-1828, il ajoute de nouveaux. 
tilre« à l'eftiiipe de ies concitoyeDS. Comme 
f rancHmaçon , il était» en 1803, membre dit 
Grand Orienl de ibiance, en qualité de député 
de U loge' de likConstiamee ^rùu»ée^ orieut de 

DUMERSAN (NO, dont lé nom de famille 
eti MARjoVy est né au château de Gasteloeau » 
prèadlsaoa^iui, ea 1780. il fit de bonnet études 
et fut employé, en lygS, au cabinet des mé- 
dailUi de bB&bUoUàèque và, où il eêt eneore 
attaché en qualité de secrétaire de ce cabinet. 
Comme numismate et archéologue , il a publié 
platteurs ouvrages utiles » et qui ont prouvé 
toute son aptitude à des travaux qui contrat 
tcnt singulièrement avec le genre de littérature 

qu il a adopté. Il est Tua des plus féconds au- 
teux» des tbéàtres du Vaudeville, des Variétée, 
de la Porte Saint^Marlin , etc.; et son nom se 
trouve associé à presque toutes les pièces de 
MM. Désaugiersr^ Merie, Bmaier» Jos; Pain, 
de Rougeraonty Dartois, Sewrin, Georges Du- 
val^ Gabriel, etc. U a aussi publié quelques ro- 
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inanSf eotFQ autres^ le. SfiJdat Mourwr^ Ileçu 
maçon à la loge da la Parfaité Rémio/if orient 
de Paris, il a composé, plusieurs çanâiquas qui 
se (roavent. dans left recueils maçouniqaet. 

DUMOIiA&D autour draiiuitic(M, 

a débuté dans la carrière des lettres par un 
^ poème in titulé Fémlott au tombeau de Mptrom» 
i 11 a fait seul ou en société, plusiews comédiea* 
vaudevilles , et a été l'éditeur des Mémoires 
de Fiwart, On a aussi de M. Dumolard plu** 
sieurs cantiques maçonniques. 

DUPÂTY (Charles-Marguerite-Jean^Bap- 

' listerMercier), naquit à la Rochelle eu 1744, 
et mourut à Paris en tjëR^ il était avooat gé- 
néral au parlement de Bordeaux lorsque la part 
qu'il prit, eu 1770, daus les discussions des 
conrs souTeraines^ le fit enfermer au château 
Pierre-en-Cise, à Lyon. La cause de Tindépeu- 
daace de la magijBtrature qu'il défendait afant 
triomphé, il fut rendu à la liberté, et bientôt 
agrès nommé président à mortier au même par* 
lement. Ce digne magistrat a pul^lié, entre au- 

! très ouvrages, doA .Jtie/îaxioMS histonques sur 
les lois erimimelles qui sont estimées des juris*- 

I consultes, et qui ont contribué à la réforme du 
code criminel. Ses Letires suri'Judie, mises au 
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jour en 1788, et souvent réimprimées depuis/ 
oat eu un succès populaire. La Harpe eu dit gé« 
nëraleiDeat du bien , et Voltaire traite cens- 
tammeat avec estime un magistrat litléraleur 
qui honorait sa profewon et les lettres )par ses 

talents, son courage , et un esprit ingénieux. 
Comoie citoyen , comme père de famille, c'était 
un homme doué des plus nobles qualités , un 
homme d'une sensibilité exquise* Comme ma-* 
çûn^.o'était un excellënt frère; membre de la 

loge des Neuf Sœurs , il a mérité cet élofje du 
frère de La Dixmerie, qui n'était dans son ju-«* 
gement que Técho de l'opinion publique. Ma- 
~ gistrat respectable , aussi connu par son cou- 
rage que par ses lumières » digne à la fois d'être . 
cité pour un modèle de couduile cl d'élo- 
quenoe. 

DUPAT Y (Emmanuel), homme de lettres, 
eheTalier de la Légion «^d^Honneufi second fils 
du président Dupaty, est uu des plus spirituels 
membres de l'association maçonnique, et il a 
embelli les fêtes de l'ordre de ses heureuses pro« 
dttctions. Réquisitionnaire y il servit dans la 
. fluurine comme matelot , puis comme aspirant» 
Use distingua au combat du 2 juin 1794. Su 
service de mer, il passa dans les ingénieurs 
hydrographes, et enfin dans le génie nodli taire» 
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Sa délie payëe à l'État^ il vouiut s«mr lei 
muses y et devint un de lettrs favoris; mais son 

coup d'essai manqua de lui être funeste, poli- 
tiquement pariant. Lrs f^nAets de fanthham^ 
bre , qu'il donna à l'Opéra-Comique , fui ent te- 
nus pour une satire contre le gouvernement, 
et le tdméràire eliansoiinier dut dlei^ expier à 
Saint -Dominique la liberté grande de s'être 
moqué ét gens qui se moquaient bien autre** 
ment du bon peuple français. 

On l'envoya d'abord à Brest où ou le tint en-« 
fermé ^ heuf easement les j uges se mirent a rire, 
comme feu M. de Francaleu, et ih furent 
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leur eut la liberté do revenir ;i Paris ; les Va^ 
lets dans VatUichambre reparurent sousle titce 
de Picàtos et Diego : tout le monde fut em« 
tent, et M. Dupaty ne Ct plus d'allusions poli- 
tiques* Ses plus jolis opéras comiques sont le 
Chapitre second f la Jqune Prude y A inon chez 
madame de Sévigné j MademoiseUe de Guise f 
Plnirigue^ eux fenêtres y Françoise de F<hoc , 
le Poète et le Musicieu^ les J^oitures versées. ' 
Anr Vaudeville il donna lee Deuas Pèree eax^ia 
Leçon de hoiani(jue, le Jaloux malade, la 
Jeune Mère , Jgnès SareL U enrichit le réper- 
toire-de Louvois de là Prison militaire , en cinq 
acte». Le Thë4tre-£rancais lui dut le Poriraik 
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de P réville f Ans aux Maris ^ etc. Depuis les 
f^^Uets dam L' anUci^ambre ^ M*,l)upaty a iaissé 
en paix le gouyernement ; chacun y a gagné y 
auteur et ministère^ mais il est une classe d'in- ; 
dividiia qu'il a flétri»^ en publiant une satire 
sous le titre des Délateurs. En cela il leur a fait 
trop d'honneur^ car bommes de €etie espèce 
,ne doivent être atteints que par les magistrale 
et Topiniou publique. Cet ouvrage eut uo suc- | 
cè» de vogue* 
* " ■ ■ * ' I 

DUPERRON (l'abbé Jean-françois-IUveché), 
?icatre général de Montanban^ ancien grand*-* I 
croix de Tordre royal de Saint-Louis ^ grand 
Ecossais, membre 4« la loge de ia Méumon dos 
Étrangers, orient de Paris (vçy'. WAX.TJiiiijîoiii; t , 
lUaojNy Disus). ' I 

4 

. iiUPllS (And ré-Marie- Jean- Jacques ) , avocat 
et docteur en droit , men^ire de la chambre des ! 
représentants en i8i5, el de la chambre des 
députés en lô^y-iôaâ^ né à Yaray le i^^ février ! 
' 1 78S. Il se fit remarquer par d'excellentes étu- 
des^ un grand amour de sa profession^ et sur^ 
umt par un noble courage dans plusieurs grands 
procès pour causes politiques. Il appartient à 
Tonire n^iconnique^ où plus d'une fois il a fait 
entendre plus heureuses improvisations^ 

■ 

1 
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DUFiN j«uoe (f hiiîppe^Simon ) , aiFooai ei 
doeteiir en droite ficère du pr^delit, est ii4 4 
Varzy le 7 octobre X795. C'est sous la direction 
de ton frère qu'il se {nnésenta au barreau ^ oà il 
se distingua dans plusieurs causes imporiauies» 
Membre de l'ordre maçonnique^ revêtu des 
plus hauts defjrés de cet ordré, M. Dupin 
jeuue f par ses brillantes improvisations ^ a at- 
tiré long-temps une foule de flpéres instruits aux 
séances de la loge des Trinosoplies. Les recueils 
maçonniques renferment plusieurs de ses dis» * 

cours écrits. Comme improvisateur , comme 
éerivain» il a ub mérite unanimement re^ 
eonnu. 

ÉLIE D£ BEAUMONT ( Jean-liaptiste-J^ic- 
ques), avocat au parlement de Fariar naquit ék 
Caranlan eti 1752, et mourut en 1786. Il est 
connu par plusieurs Mémoires célèbres^ entre 
autres^ par le Mémoire pour les Calas ^ 1763 ^ 
in'4°- ^6 Beaumont était membre de la 
loge des JVeuf Samrs.. 

ÉPRÊM£N1L ( Jean*Jacques^Duval d ), con^ 

seiller au parlement, etc. , naquit à Pondichéry 
en 1740. U fut énvoj^é à l'âge de. quatre ûm à 
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Paru où il fie de boniies éludes ^ ei acheta sue-* 

cessivemeut les charges d'avocat du roi au CUà- 
telet» et de conseiller au parlement. Jeune et 
frondeur, il fut uu des censeui s les plus sévères 
de la cour ayant 17891 et montra uM opposition 
si y'ire à Tadoption des ëdits sur Tlmpôt du 
timbre et l'impôt territorial , que les minid* 
très donnèrent Tordre de Tarréter* Le mar- 
quis d'Argoust, chargé de cette mission , entra 
dans la chambre même où le parlement étaite« 
séance. M. d'Épréménil, un des plus zélés dé- 
fenseurs des privilèges des parlements, reçut 
dans cette cireonstanee des nnurques touchantes 
de^ raffectiou de ses honorables collègues. Le 
marquis d'Argoust demanda plusieurs fois. Où 
est M, d'Épréménil? et chaque fois on répon- 
dit de tous côtés : Nous sommes tous M. d'É*^ 
préménil. Un officier de robe courte, auquel 
M. d'Argoust s adressa ensuite^ se borna à dire 
qvk*ii ne le voyait pas; mais M. d'ÉpréménR 
se leva de lui-même, et fut enlevé. Il passa une 
année aux iles Marguerite. Ce célèbre magistrat 
reu) porta dans une autre occasion un triomphe 
que son cœur détestait peut-être en secret: 
M. de Lally , commandant des troupes du roi 
'dans rinde , avait été condamné à mort par le 
parlement de Paris, comme traître à la patrie. 
•M. de Laily lils voulut faire réhaLiiiici la mé«- 
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moire de son père , et fit appel du jugemeot. 
Cette ft&ire fut renvoyée au parlement de 
iNormandie, où M. d'Éprëméuil se transporta 
pour soutenir bien jugé du parlement de 
Paris, et eut le malheur de triompher. La 
révolu tioQ éclata. 11 fut nommé par la no«- 
blesfe de Paris, député mx états -généraux 
eq 1789; il deviat. Fun des plus ardents dé*- 
fenseurs des privildges de la cour, et s'op- 
posa à toutes les décisions de l'assemblée 
constituante. Cetto conduite fut trop reœar* 
quée^ et il faillit être Tictime de Tindig^atibn 
populaire lorsque la foule le rencontra sur la 
terrasfe des feuillants^ le 17 juillet 179:1» 
Couvert de sept blessures, il fut arraché des 
mains de ees furieux par l'énergie du chef d'une 
patrouillle de la garde nationale, racteurMi* 
calef. 11 se relira dans une de ses terres, près 
du Havre , d'où il fut conduit à Fans. Livré 
au tribunal révolutionnaire avec sa femme, 
tous les deux furent condamnés à mort et exé* 
cutés le 25 avril 1794* Al» d'Épréménil était 
membre de la loge des Neuf Sœurs en i778« 

EUGÈNE -NAPOLÉON (le prince), fils d^ 
général Beaubarnais et de Joséphine Tascber 
de La Pagerie (wjr, Joséphine), et fils adoptif 
de l'empereur Napoléon Cvojj ce nom), archi- 
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chaocqiier d'État de 1 empire » vicenroi d'Italie. 
L'un dès pliiB beaux earaetère» luodeirnes^ le 
prince Eugène eut toutes les vertus d'uu bon 
fils , d'un bon époux , d'un grand citoyen ^ tout 
le courage d'un héros, tous les talents d'un des 
premier» officiera de l'armée qui possédait tant 
d'hommes d'un mérite supérieur. Au faite des 
liuuaeurs et de la gh'ité, dans les douleurs pu* 
bliqués OU prÎTëes , il honora lés fastes français 
de son nom imaiorlel. C'est Eugène qui, par 
un trait de caractère cbevaleresaue, fut le |»re»- 
mier anneau de la chaîné qui unit long-temps 
et qui aurait du unir toujours le géuéral Bona- 
parte et la veuve du général Beaùharllaia.' 

Après le i5 vendémiaire an v (1797)» le 
désarmement général des citoyens de Paris fat 
ordonné. Eugène,* à peine Âgé de qùinxe ans» 
se présentas chez le général , et lui dex^ande , 
avec cette tondante fierté de la jeunesse , i'épée 
de soft pére. Le général ému lui présente la 
sienne et prend aveè affection la main de ce 
noble enfant. L'entrevue, jusque-là différée, 
du général et de madame de Beauliarnais eut 
lieu dés le lendemain , et leur union en fut la 
îiuite. Napoléon adopta Eugène'; mais de fu- 
nestes conseils portèrent l'empereur à se choisir 
une autre épouse. Joséphine et Eugène avaient 
une même àme : ils furent au-dessus de leur 
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swllieiir. Eû i8i4t 1a France est enriibie par 

le^ puissauces coalisées. Le traité de Fontaine* 
btoaa Uistait aux wamndm de Rume, d'Au^ 
triche et de Prusse, le dioit de disposer du sort 
d'Eugène^ ëpottx dé la fitie du roi de Ba?ière. 
Cm mm^rques. demftndérant une entreme à 
Joséphine. L'impéralrice-reine était plongée 
dans im môme chagrin et atteinte d'on ▼iolent 
mai de gorge. Pout plaider la cause de son lils, 
etie aurmonte ses senffranees. L'éntrevnâ eut 

lieu; mais cet effort de 1 àme avait épuisé la 
nature ; peu de jours après elle mourut. Eu- 
gène f devenu duo de LenckCemberg, se retira 
dans les Etals de son beau-père, où il mourut 
en ' ' 

Le prince Eugène aimait la maçonnerie; en 
i8o5 il fut nommé vénérable d'bqnneur de U 
loge de Smni^Eugène^ orient de Airis. L'orient 
de iVIilau donn^ le nom A' Eugène à Tun de ses 
ateliers, et les maçons d'Italie ayant établi , en 
i8o5, un Grand Orient à Milan, il en fut nommé 
le grand maître et an même temps souverain 
oommandenr dn suprême tsonseil du 55* degré* 

EXPILLY (l'abbé Jean-Jo^ph d'), dont le 

nom est quelquefois écrit Espji.ly, naquit à 
Saint-4iemy, en Provence, en 1719, et mourut 
en 1 795« Il fol seerélaîre d'ambassade du rc^ 
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de Sîeile; exuiinatear et audsteiir généiat de 

révéché de Saf^ona en Corse; enfin chanonie- 
trésori^r en digaiié du chapitre de SaiBl&-Mar-^ 
the de TaraMon. L'un des dérivait» les phit 
inalruâtSy les plus laborieux^ les plus féconds et 
les plus exacts en géographie; U a publié ua 

' f>rand ïionil)re d'ouvrages, ont un peu 

vieilli* U donna entre autres livres utiles ^ en 
1757^ in<(-i8| le Géographe manuel^ seuveni 
réimprimé; de la Popuiaiiou de la FmacCf^ 
1765 > in-^relio, et Dictionnaire géogmpki^uep 

historique et politique des Gaules et de la France , 

Paris, 6 vqI» in^folia, 1763-1770, qui ne va 
que jusqu'à k lettre S* L'abbé d'Expilly éUit 
membre du Grand Orient de France avant la 
révoiatioD..jLe juillet 1787, deux étrangers 

en coslume musulman .s'ëLant présentés à la 

chambre des provinces assemblées., Tabbé d'Ëx* 
pilly fut ehargé de les tuiler et de les introduire. 
Ces deux irères, placés sur les collines, leur 
introduoteur et truchement annonça que, voy»* 

géant pour le commerce, ils venaient d'être 
victimes d'un naufrage qui les privât de tout^ 
et qu'ils sollicitaient dee secours pour pouvoir 
se rendre dans ua port de la Méditerranée*. Ils 
avaient été reçus maçons , lun à Ck>nstan tioople, - 
et l'autre à Londres , et étaient porteurs de 

diplômes réguliers* Ces visiteurs étrangers ne 
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fMrlaieat w fkançais ni lalio , mêk ils exien^ 

taienttrés-réguliéremeritia marche elles signes 
emblématiquesde Tordre. L'abbé d-'ExpUly Imr 

r<^ndit touLcs sortes de bons offices. C'ét.'ut ua 
luaçoa tré»-éolairé et d'un aràie exemplaire aux 
travftiix maçonniques* 

£¥MAR (le comte Ange-Marie d' ), préfet 

(lu dëpaiiement du Léman, fut élu en 178g, 
par U n(>blesse de Forcaiquier et de ^steion , 
dépnt^ anx états-généraux^ L'un des premiers 
de âou ordre, il se réunit au tiers^tat^ et sou- 
tint aTee honneur et sagesse les principes qu'il 
avait adoptés. Une biographie annonce que l*nn 
des amis de J.-J. Rousseau lui fit décerner les 
honneurs du Panthéon. Nous aimons à erotre 
à cette noble et éclatante justice, provoquée 
par un homme digne de la sentir et de rexpri- 
mer. M. d'Eyniar échappa heureusement aux. 
proseripteurs de 1793. Sous le directoire exé- 
entir, il lut nommé ambassadeur à Tnrin. Sa 
mission est remarquable en^ ce que, feignant 
de savoir ce qu'il ignorait Iréellement, il fit 

avouer aux ministres du roi de Sardai(;ne que 

le prince avait eoooiu un traité secret avec les 
pnissanoea coalisées contre la France. Cette cir- 
constance , où l'ambassadeur français fut aussi 
henreox qu'habile, amena le rot à quitter le 
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FiéauNii pour te retirer su Strdtigoe. I^e 90a-* 

vernement consulaire, appréciateur des talents 
de M* à'Ejïï^r, le oomioa préfet da Léman* 
Son admhiistralion fut. belle , et a laÎMé de 
nombreux souvenirs; malheureusement elle fut 
courte ; M. d'£f mar mourut à Geiiè?e le x 1 
janvier i8o3. Il a publié : i*" fié/lexions sur la 
Howelle dm$ion du r0jràume^ 1790 1 

3** jinecdotes sur Viotti , in- 12; 5° Notice his^ 
torique sur la vie et leê ouvrages de Dolomieu^ 
e'éuût eon ami et am compagnoit dam let 
Gunuons sur lea Alpes. Franc->maçon , Mi d'Ey- 
mar était miembre de la log;esde la Fratemilé,* 
orient de Genève. Les homiuages de ses frèree 
lumoreut aa mémoire. 

F. 

■ FABRÉ-PALAPRAT (Ocrnard-naymond), 

médecin , membre de la Légiou'^L'lionaeury eet 
né 4 Coitfes , pràft d'AIby^ le mai 1775. Il a 
été plusieurs fois président de VAlb^uée des 
Arts et de la Société royale académique des 
Sciences , et a fondée avec plusieurs médecins 
et autres p e r aonne e honorable»^ la Sociélé mé- 

dico-pbilaqth repique y institution di^^rne de son 
nom par le jbàl^ de «es membres et les secours 
da toute espèce qu'elle aocorde aux indigents. 
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M. Fabré«rP alaprat ?i«nt de pilUicr (1828) un 
ouvrage sur le Galvanisme. Franc - maçon , 
M. FaJbté-^PalftpkTfkl devitii le député^ au Gi^and 

Orient , de la loge des Si/icè/'cs Anus y orient ' 
dç J^aria^ ea i&oi, et a éié.ruQ des fondateurs 
de la ]ag;e chapiirale des ChcQàlhrs Je la Croix, 
même orient, en i8o5; il fut élu oiiiçier du^ 
Grand Orient en iSod*; mais, entièrement eo»* 

sacré a l'ordre du Te/ji/jlc, qui l'avait- iioniiné 
êoa grand maître , il n accepta pas rhonneur 
maçonnique qui lui était déféré. M. Palaprat 
jouît d'une estime et d'une con^ération jus- 
tement acquises. * ' 

* 

FALLET (Nicolas), homme de iettreS| Uun 
des SDndateurs de la loge des Neuf Smure , m* 
quit à Langres en 1753, et mourut à Paris eu 
lâoi. 11 a publié V comme Uttératenr, Phaéim^ 

poème héroï-comique en six chants, lyyS; 
jiuenUtre^ de Càceréa^ et de Callhiroé, traduit 
du grec, lyyS, 1776, ijQ^', TAèr^eiSerémmSf 
tragédie j^ouëe sur leThëâtre-Fr^nçai^en 1782^ , 
dix repvésen talions; Mathieu ou les de^x SoÊêf 

pcrs j niusique de Dalayrac, représentée à Fon- 
tainebleau en 1783 f et mise au Tbéatre4taliea 
en 1784, sons le titre des Deux Tuieurs^ les 
Fausses Nouvelles ^ musique de Çhampein, re- 
jffésentées sur le Théâtre-Italien en 178& Ses 
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poésies sont imprimées $ous différents titres. 

FAUCHET (le baron Jeani-Antoine-Joseph), 
anciea préfet ^ commandant de la L^ion- 
d'Honoear^ esl Dé à Saint «-Qaeatin en 176s.* 
M. Fauchct, dont rëducation avait été très- 
soignée y 66 lit connaître en 179a par une bro* 
. chure intitulée la Fnmce heureuse par la Cons-^ 
tituUûn* Elle lui valut la place dç chef dans 
les bureaux de la guerre p et il fut successiire- 
ment secrétaire de la mairie de Pai is , seeré-?- 
taire du pouroir exécutif , et ministre plént^ 
potentiaire aux États-Unis ^ où il devint Vami 
de Washington. liappelé par le directoire il 
refusa la place de commissaire du gouTerne^ 
meut a Saint-Domingue. Le premier consul 
, Bonaparte le nomma en 1800 préfet du dépar» 
tcmcnt duVar, et, devenu empereur, préfet 
de la Gironde^ quatre ans après, en lâog, 
M. Fauchet passa à la préfecture de rArno , où 
il resta jusqu'en i8i4- Le 22 mars i8i5 il re- 
prit , comme préfet , ^'administration de la Gi- 
ronde, qu'il perdit par suite de la seconde 
restauration du gouvernement royal. Les longs 
et importants services de Bf. Fauchet avaient 
^ été l'écompensés par l'empereur par les titrea 
- de bar(m et de commandant de la Légion- 
d'Honneur. Cet honorable citoyen se console 
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ea philosophe de l'oubli des miniaires de la 
restauration et de leurs nombreux successeurs» . 

Maçon depuis trente ans , il trouve parmi ses 
frères l'aoïitié^ les plus doux ë^^ards, et il leur 
consacre /coipme orateur du Grand Orient en 
son suprême conseil des rites ^ le fruit, de ses 
studieux loisirs. Les procés-verbaux imprimés 
de l'ordre rappellent, sous le titre modeste 
de discours f de précieux morceaux d eruxiition 
et d'éloquence. 

F£RNiG (Louis- Joseph-César^ comte de)» 
maréchal de eamp , commandant de la Légion- 
dHonneur, chevalier de Saint-Louis» est né à. 
Mortagne le la août 1774* Officier avant 1^ ré«, 
Tolution, il se distingua en 1792 par un trait 
d'intrépidité. Devant Menio» à la téte de quinze 
hommes, il sauta dans une redoute défendue 
par les Autrichiens» et fut blessé à la poitrine de 
deux coups de baïonnette ; quatre de ses quinae 
' braves, moins blessés que les autres, lui sau- 
vèrent la vie. Les Autrichiens furent tués où 

■ 

mis hors de combat» et faits prisonniers* Sa belle 

conduite a Jemmapes lui valut le grade à& ca- 
pitaine-adjoint à l'état-major du Dumouriez. 
Le 18 mars 1795, il mérita a Nerwinde les plus 
1 brillants éloges» et» quoique couvert de blessu- 
res» il ne quitta pas le champ de bataille. Il 
"II. «8 
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fat récoinpéndé par le grade d'adjudant géné- 
fàif lieutenant colonel. 

Enveloppé dftns la disgiAce de Bumoutiez 
par suite de la défection de ce général , il rc- 
ftua de pfendre du service à Tëtranger^ et lore* 

qu'il put rentrer dans sa patrie, il fit comme 
Toloniaire et officier d'état-major sans solde, les 
campagnes des années républicaines vi^ tu , 
Tiii et ix, sous les généraux Hatry, Hoche, 
Jourdan» Massëna, Lecourbe, Moreau et Mac« 

doTialJ. Pendant qu'il comballait dans les ar- 
mées françaises il faisait réclamer contre Tins- 
eription de son nom sur la liste des émigrés. 
Justice lui fut enfin rendue, et il fut rayé 
de la liste fatale. A la suite de la campagne 
dltalie, à laquelle il prit part, il fut chargé 
par les généraux de PuUy et de Montrichard 
de plusieurs commandements en HeWétie. Le 

premier consul Bonaparte le nomma, en l'an x, 
major du i.ia* régiment qu'on organisait à 
Bruxelles. A la descente des Anglais en Zé- 
lande, il commanda une brigade d'infanterie, 
et passa en Espagne, où pendant deux années, 

à la tête du premier régiment , il fit une guerre 
» de partisans dans laquelle il obtint des succès 
xtmàrquables. A la bataille de Smolensk, Tem^ 
pereur le chargea de dépêches pour le maréchal 
prinèe d'£ckmûhl, mission où il cpuras les plus 



. j I. d by Google 



filOGBAPHIB. ' ll5 

grands dangers, et qu'il eut le bonbenr de rem- 
plir. Dans la retraite de Russie, il fit partie du 
bataillon sacré «fui eseortait Temperettr* Chef 
d'ëtat-^înajof de cavalerie en Pologne, il fut 
toujours le 8ou»-chef et souvent le chef d'ëjtat- 
major dn vîce*-rof« Au combat de Magdebourg, 
le 5 août i8i3, il rendit d'importaïus services; 
et à la bataille de Lutzén il enfonça le corps 
de réserve des grenadiers russes et prussiens. 
Â la bataille de Bautzen il mérita et reçut le 
grade de général de brigade. 

Commaudant supérieur à Hambourg pen- 
dant le blocus , il fut rappelé dans sa patrie 
par suite des éténements de là première res- 
tauration. En i8iâ il devint aide-major géné- 
ral de l'année organisée sous Paris ; et â cdm- 
îiiautlé une lii igade dans la dernière campagne 
qui se termina par le désastre de Waterloo. De 
retour en Franee ^ le généîrat de Fémig fntoodis 
eu disponibilité. Il consacra quelques-uns de 
ses loiêirs à la société naiçoimkiuey pour ht^ 
quelle il montre beaucoup d'attachement. 

FLORIAN(J€niHPierre-CIarit, dbevalierde). 

Tua des hommes d^i lettres qui ont le plus ho-« 
nofé leur belle profession par rbonnAteté ét( 

leurs mœurs, est Tun de ceux dont la gloire, 

pour être modeste^ n'en a pas moins de cliarmes. 
« 
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Il naquit d'une famUle distinguée dans les ar- 
mes^ au .château de lluriau dans les Basses*- 
GëvenneSi le 6 mars tjSB, et mourut le i5 
septembre 1794* Dans ses jolis romans, qu'une 
femme d'esprit qualifiait de bergeries, et où, 
ajoutaîl^Ue., il ne manquait qu*un loup, il 
peint avec un rare bouiieur les mœurs des ber- 
gers et celles des anciens preux. Ce bonheur 
ne l'abandonne pas lorsqu'il invente en quel-^ 
que sorte l'esprit^ le caractère , les habitudes 
du héros, bergamasqus, le principal personnage 
des pièces de son théâtre, composées pour les 
délassementsdu ducdeFenthièyre, dontFloriaa 
avait ëtë page à l'âge de quinze ans, et dont il 
était devenu le geniiihon^nc favori^ après 
avoir ëté^ dans un régiment d'artillerie , slic-** 
cessivemeut lieuteaant et capitalise. Enfin, 
dans ses faites , il s'est créé un genre qui lui 
a valu tous les suffrages des mères de famille,* 
et que le goût pUce immédiatement après le 
genre où La Fontaine a excellé. Ses OEiwres 
complètes ont paru en 16 vol. in-iô, en rôia, 
et cette édition est généralement préférée. 
Florian tt^iit membre de la loge des Aeuf» 
Sœurs* Le frère de La Dixmérie ( voj-, ce nom ) 
juge ainsi cet excellent homme , ce parfait 
maçon : « II joint à Tavantage d'être petj t-neveti 
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fr de Voltaire des lnleon que Thérédité même 

« directe ne doaue toujours^. » 

i FONTANES (le marquis Louis de), pair 
! (le France, etc., nàquit à jNiort en 1757 , d'une 
famille de protestante, victime de la révocation ' 
de l edit de Nantes; mais il fut élevé par sa mère 
dans la religion catholique* M. de Fontanes dut 
sa haute fortune à lui-même et aux lettres qu^il - 
dédaigna au temps des grandeurs. Les ambi- 
tieux et les courtisans voient le point où ils 
sont, le point où ils veulent parvenir, et jamais 
celui d'où ils sont partis. La noblesse littéraire 
I vaut bien , ce nous semble , la noblesse des 
grands coups d'épée, ou la noblesse acquise à 
l'œil de bœuf ancien et moderne; Il portait âveo 
lui toute sa fortune y lors(|a'il débuta dans le 
I monde littéraire par une traduction eu vers fie 
I ï Essai sur Phomme , d«i Pope ; lè Vérger et h 

Jour des nioris dians une campagne^ poèmes, ; 
: soutinrent le succès de VJEjssai sur I honrne, 
I et M. de Fontanes fut classé parmi les littéra- 
teurs qui donnaient de belles espérances. L'A- • 
, cadëmie-Française bonora le talent et les prin^ 
cipes de Tàuteur, en couronnant son Epttre eu 
faveujD de nos eatholinuss. La révolution éclata* ^ 
Au temps du danger on ne l'aperçut pas : le 
calme renait en partie^ il fait, en 1794» 
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Tetnple de Mars (l eglise des Invalides), Te— 
loge de fFa$hington. Le directoire succède à la. 
convention; il devient membre de Flnsiitut; plus 
tard^ il est obligé de .8'e;xpalrier par suite de quel- 
ques démêlés arec le gouvernement directorial . 
Le gouvernement consulairesuccédeaugouver» 
nement direclorial ; M. de Foutanes rentre dans 
$a pall ie^ et prend eu i8o5 son iauicuiià l'Ins- 
Utut. Le gouvernement impérial remplace dans 

le même clicf le ijouvernement consulaire, et 
M* de tontanes devient le plus ardent louangeur 
de Napoléon. Dans le discours qu'il prononça 
. sur rinauguration de la statue du grand Iwmmez 
«f 11 n'a pris, dit-il en parlant de Napoléon^ 
« la place de personne, el a'a déuùné que Ta- 
tf narcbie. » Les fonctions deprésideotdu corpe 
législatif y de grand mdtre de l'Université im-* 
périale, de sénateur, le titre de comte de rem-* 
|ûre » etc« , nnt placé M. de Fontanes dans cette 

heureuse situation qui permet dètre satisfait 
du présent. Mais le grand }iomtne devint mal- 
heurevix , et M. de Fontanes rédige le déeret 
du sénat, du i" avril i8i4f qui met Napoltjou 

déchéance • ^ . . « 

Le roi nomme M. de Fontanes membre de 
la chambre des pairs, puis le crée marquis. 

Au retour de l'ile d'Elbe^ en i8i5^ m a prêté 
à M, de t ontines la réponse suivantcf quelqu'un 
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disait devant lui ; a Napoléon Uuvfim ei| (ri^m- 
« pbele$yitle8 0U8alélee^iiii«eiprix;oW4|/î 
u freiix! — C^est superbe! dit M. de Fontanes^ » 
M. de Fontanfis apparlexi.^t avant b rëvolu?- 
tion à Tordre maçonaîque; et il M^ii «lembM 
de la loge des Neuf^Sam^r^ eo iÔq6. M* ^ 
FoDiauf»^ mourut le s 7 marg 18a i. 

FRANÇOIS DE NEUFCIIiVTMU (ie coaue), 
membre de l'Inatitut de France, fbt 11a 4^ 

hommes donL la vie, toujours occupée, soit 
par 1 etudet soit par lei^çrcici^ de tom^tioQ^ 
pubUques^upérieures , deyriit servir de m^dèlf 
h, quiconque est appelé par s^es U^lgots 014 p^ 
les évéaements à laisser après luit avec uanom 

distingué, le souvenir de toules les verUis pri- 
vées. Le rang de Frajiçois de £ieulciià(e^il^ 
comme littérateur , n'est pas première ligne , 
sans doute; ms^is il çst distingué» çt c'est à ce 
degré flatteur qu'il $'^t placé comme bomiUi^ 
d'État» comme citoyen , comme maçon. Il était 
membre de Ip. loge des J^eu/Sœurs^ il con- 
courut aveç son illustre ami» le frère comte de 
Lacépède^ à relever^ en 1806, le temple m^- 
çonpique que les ]Mhises avaient éri^é en 177^ 
C'est à lui principalement qu'est dû le régie-' 
ment qui, depuis cette époque^ régit Tatelier 

des N^uf-^on^s., te (rèrê Fran^it de NAuf- 
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château , autorisé par le parlement de Nàncy^ 
en T777i A ajouter au nom de François j tré«- 

commun daas la contrée, celui de JSeuJchâteau, 
était né en Lorraine le 17 avril 1750. Il dut à 
la révolution ses dignités civiles, fut successi- 
vement membre I secrétaire et président de ras- 
semblée législative^ deux fois ministre de ritit^*- 
rieui*, meml^re du directoire exécutif, sénateur^ 
comte de rempire, grand officier de la Légion- 

dllomieur , elc. Ses premières poLsies ont été 
imprimées en 1765, Sa comédie àQ.Fainéla ou 

• * * * • 

là'Fertu récompensée^ en cinq actes et en vers, 

jouée sur le Théâtre-Français en 1793, fit «uv 
réter à la fois l'auteur et les acteurs. Après une 

carrière honorable sous tous les rapports, il mou- 
rut au mois de janvier 1828, dans la soixante- 

dix-neuviènj^e annéè de son Age. 

< • .* . 

FRANKLIN ( Benjamin )^ né à Boston , dans 

la NouvcUe-Angle terre , en 1706, d'une famille 
d'artisans^ fut un de ces hommes supérieurs, 
malheureusement trop rares, dont le nom est 
devenu européen ; hommes en quelque sorte 
cosmopolites par les grands aervices qu'ils ont 
rendus aux peuples en établissant leurs droits , 
et en posant les bases de toutes les libertés lé- 
galesl ' 

Franklin appartient plus à Thistoinî du nou- 
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veau et de Fancien monde qu'à un recueil bio- 
graphique, et nous nous boruerons à le citer 
profeneinent par ce bel éloge d'un ministre 
philosophe , de l'illustre Turgot : 

Er^pmî emh fubmen. scepimmgue tjmamù» 

Il rayil la foodre au ciel et le scqptre aux tyrans. 

Ami et fidèle admirateur de . Vidtaire, il fut 
un de ceux qui contribuèrent le plué à déter^ 
miner le grand homme à se présenter à l'initia- 
tion maçonnique. Dana la séance. solennelle de 
fa loge des Neuf^Sasurs ùik Voltaire fut admis à 
la connaissance de nos mystères , il était , avec 
Court de Gebelin^ le guide de l'illustre réd^ 
piendaire. Quelques mois après, dans la même 
loge, il déposait au pied du. cénotaphe de l'A* 
pollon français ^ la couronne que la loge aTail 
décernée au législateur du Mouveau-lVlonde, 
donnant^ dans çiette triste circonstance, une 
preuve de sa modestie et de son respect pour 
son illustre ami. Âvant cette époque, cette 
loge célèbre qui se glorifiait à si juste titre de 
compter Franklin parmi ses membres, lui avait 
foit les honneurs d'une galaute hospitalité en 
lui donnant à Âuteuil, chez la sœur Hel- 
vétius, une brillante fête d'adoption. Comme, 
maçon , le frère de La Dixmerie a payé à Fran-* 
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un honorable tribuL d'e^time^ 11 dit : 
u Nous vîmes bientôt accoorir au milieu 

« nous cet homme célèbre , Tami du grand 
ce homme que nous reg^elions (Voltaire); ce 
cf philosophe , que Tancien monde envia long«- 
(c temps au monde nouveau, qui ëui déconcer*- 
« ter à la fois les effrayants mystères de la na^ 

u ture et tic la politi([uc, utile à Tunivers par 
« ses travaux, proiecleur et ié^sialeur de .sa 
i< pairie par son courage et' ses lumièm» » 
( ^oje55 DiXMiEJUfi. } Franklin mourut dans sa 
patrie, le 17 avril 1790. Le deuil y fut gêné» 

ral , et en France rassemblée nationale or- 
donna un deuil public ; touchante rivalité d'ad- 
miration, de reconnaissance et de respecU 

• FRÉDÉRIC LË GRAND, n>i de Prusse. 

Ce prince, n'étant encore que prince royal , 
avait souvent manifesté, à l'exemple du roi- 
Frédéric -Guillaume I*', des dispositions peu 
favorables a la franc- maçonnerie. Le comte 
de La Lippe, qui était un des plus j^élés françs- 
tnaçons, voulut détruire dans l'esprit du prince 
cette disposition fâcheuse, et parvint avec 
adresse à déterminer Frédéric à se faire initier. 
La réception eut lieu à Tinsu de Frédéric^ 
Guillaume, dans la nuit du i4 M i5 août i73Sy 
a Jikuj^swicki dan$ le palais d^ coopte de Kpru. 
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Le secret fut reoc^mandé ei gardé fidiélei&eiit. 
Trédëric devenu foi, ne fit plys mysière demi 
agrégation à notre ordre , et pour lui prouver 
an proteclioii royale, il voulut tenir loge comme 
maître en chaire. Cette tenue , qui eut lieu à 
CbArlotenbourg^ fui dm fim brillantes, et. il 
donna de «e» anguetes maine k lumière macon- 
£Ui(j|^u£ià son frère, le prinee Guiliaume, et a quel- 
ques seigneurs de la cûijU*^ La guerre, en 1756,. 

éloi(jria momentanément ces illustres frères de 
nos travauiit ^ maçonpei^ie continua -d'é-> 
ire protégée par le genvemeaimt. Le 5o no- 
vembre 1775 , la grande loge provinciale d'Âl- 
lemagne ^établie à Berlin ayut été reobonue 

par la grande loge d'Angleterre la plus an^ 
demie de toutes » Frédéric délivm à la grande 
logé de ses Étal4i , des leltres^-paientee soun ta 
date du i6juillet 1774» par lesquelles il lui ac- 
cordait ir sa trés*graci«use pioCeetion, sauve» 
« garde et faveur royale, ne doutant pas que 
ce cette marque de faveur ^et de grâce spéciale 
« ne lai serv^ d'aiguillon poor redoubler con- 
d lin.uellepient de zèle, aux fins de l'avance** 
ic ment, du bien-être et de la félicité 'de la 

' s. 

ff société humaine. » Quelques auteurs préten<- 
dent que Frédéric donna en 1 766, Tannée même 
de sa mort, les règlements des suprêmes con- 

seiU du degré, d'autres <jiii$urent qu'il a lui- 
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même instilaé ce gracie; on n'a aucune preuve 

historique de ces asserlions. 

FRÉDÉRIC --GUILLAUME III, roi de 

Prusse, protecteur des francs-maçons^ écrivait 
à la loge royale York de l'Amitié, à Berlin, 
le 39 décembre 1 797 : ce Je ne suis point initié 
M Qomme chacun le sait... Je suis bien éloigné 
ir de cenceTOir la plus faible méfiance dans les 
« intentions des membres de la loge^ je crois 
« même que son but est noble et iondé sur le 
-4c culte de la vertu ^ que ses mdyens sont lég^- 
(( limes, et que touie tendance politique est 

« bannie du centre de ses opérations £t 

u alors je me ferai un plaisir de manifesbr 
« dans toutes les occasions ma bienyeillance et 
« mon affection^ tant à la loge royale York 
« de r Amitié qu'à toute autre loge non sus- 
« peote de mes £tats» » 

Le 1^ janvier 1798 ce prince éerit : -cr Je ne 
fc trouve aucun inconvénient à faire conuai- 
e tre à la loge royale York de PAviiUé^ en 
« réponse à sa demande du i" janvier, qu'elle 
ir doit jouir, ainsi que toutes les loges qui lui 
(f sont affiliées , de tous les droits qui avaient 
(c été précédemment concédés aux autres loges- 
ff mères de celle capitale par les dipldmes de 
« prolectioii qui leur avaient été accordés, etc.» 
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Enfin,, trois moig après, le 9 mars, Frédéiic-. * 
Guillaume écrit au docteur et proredseur FeH-* 
1er, g;raMd maître de la lof^e York de l'Amitié : 
N Docte, cher et fidèle «ujet, les résultats que. 
« présente l'ouvrage que vous m'avez adressé 
s le 5 de ce mois, au nom de la loge royale 
« York, me sont principalement agréables, 
« parce qu'ils font voir qu'une société qui tra- 
« vaille avec tant de franchise et de piiblicilé 
« doit avoir le sentiment intime d'un but et 
ic de nioyeus uobles ^ elle prouve, par là, qu'elle 
M mérite la confiance publique et la protection 
w du gouvernement. Je souhaite le meilleur 
« succès à ses elloJCU bienfaisants. » Par uu 
édit. du 20 octobre 1798 , ce prince défend les 
sociétés secrètes dans ses Étals excepté les loges 
de fraiMâ^maçons* Le 5i juillet idoo il approuve 
la constitution et le code des lois revus par la, 
grande loge de Berlin, et le août 3801 , 
Sa Majesté ratifie l'élection du conseiller Kleins . 
à la grande luaitriâe de Tordre. • / 

G. 

€ 

GABRIAC DUSOUGHËT (Paul), miUtr- 

leur au Trésor royal, né au Cap -Français le 
S juin 1762. 
Reçu maçon en i8o5 dans la loge dei Saini^ 



ia6 VI06RAPB1K* 

2'hérese des Amis dù la Constance , orient de 
Paris; I 
Grand in^pectear général, SS**, du ri(e 

d^Hérodom, dernier grand commandeur de 
l'ancien grand Consistoire des rkes prés le 
Grand Orient de France ; 

Officier tiluiaire du Grand Orient, attaché au 
Suprême Conseil de^ rites depuis le 4 décem- - 

bre ibJiG, secrëuire de cette chambre depuis» 

Membre actif des aleliers du Phénix; . 

Le frère Gabriac est 1 un des maçons les plus 
instruits ; il possède la connaissance exaete de 
presque tous les rites connus, tant sous le rap- 
port du dogme que dans la science pratique. 

Il est à regretter qne te frère Gabriac , ma- 
çon savant I et qui, par des travaux importants 
et cnrieuXi s'est lirré à des recherches infini- 
ment précieuses pour Tordre en général, nait 
jamais voulu, par une modestie trop scrupu«> 
leuse,' livrer le résultat de ces recherches à la 
curiosité et à Tinstruction de ses frères. 

GARD ANE (Jacques- Joseph) , médecin da 

dix-huitième siècle, docteur- régent de la Fa- - 
cnlté de Médecine de Paris ^ fut reçu à Mont- 

pellier et se fixa dans la capitale, où, par une 
spécialité d'étude et de. pratique, il a attaché 
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à 8on nom une juste célébrité. Il iotroduiâit 
ua iif»aveatt mode dé traitement dans tes nîa- 

iadles vénériennes, fit assujettir les femmes pu- 
bliques à dos visites périodiques pour arrêter 
pfMipfemefit les progrés Hes maladies qu'elles 
pouvaient donner ou recevoir, et, membre du 
Bureau des Nourrices , il accrut la ptxispérité 

de cet utile établissement. On doit à M. Gar- 
dane , i** Conjectures sur r Électricité inédicale^ 
FarîiH 1 768 , in - 1 21 $ Recherches pratiques 
sur les différentes manières de traiter les Ma-^ 
ladies "vénériennes, Paris, 177O1 1776, in-â% 
traduites en allemand en 1771 ; Moyens cer^ 
UUns et peu coûteux de détruire le mal i/ewe- 
rien^ Paris, 177:2* in-8*; 4* Manière sûre et 
facile de guérir le mal vénérien ^ Paris, 1775 , 
in*i 2; 5** Détail de la nouvelle DirtiAion du Bur^ 
reau des ^Nourrices; 8^ Il a été, dé 1773 à 
1776, rédacteur de la Gazette de Santé, M. Gar^ 
dane fut un maçon 2élé. Le *Grand Orient de 
France l'admit, en 1775, au nombre de ses 
officiers ; il était député de la loge de Jeanne 
d^jrcy orient d'OrWans , et membre de la loge 
présidée par S. A. S. le duc de Chartres, grand 
ttattre de Tordre. 

GAUT (Micolas^Gabriel -Marie), lieutenant 
au ICI* régiment d'infanterie, chevalier de 1» 
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Légion-d'Hoaneur, a «ervi aux armées d'Italie 
de l'an xir à i8k>6; de* Naples jusqu'en iSii^ 
d'£spagae, de cette aaaëe a lâxS^ et a la grande 
armée , en i8i4> C'est en Espagne» à la bataille 
des Aropiles , près de Salamanque, en 1812, 
<}u'il reçut la croix de la L^ioo- d'Honneur 
aprèé une action d'éclat oà il fot atteint <le 
trois balles. La lumière maçonni(]^ue lui fut 
donnée à Torient de son régiment, en 1806; il 
obtint les quatre ordres français au cli^ipiu e de 
la JBonne Uido^^ vallée de Par^s, en iSaS, et 
fût nommé , par- la loge de ce ebapitre , en 
1828, son député au Grand Orient de France. 
Il ést né en lydS^ à F^roUes, département de 
Seine-et-Marne. 

GÈVAES (le duc de), grand conservateur ' 

de Toi di e maçonnique en France-, sous la 
grande maîtrise di; duc de Chartres .{"voj. ce 
nom) , présida nn moment en cette qualité lés 
travaux d'installation de ta loge de la Réumon 
des Étrangers f Ojieni de Paris (vo/. Wamoxb^ 
tobff). Un grand nombre de visiteurs assis- 
taient aux travaux^ où, parmi les membres dti 
Girand' Orient y se trouvait le très-illustne frèrtf 
de La Rochefoucauld, grand maitre des officiers 
d'honneur du sénat maçonnique. 
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GEORGES IV, roi d'Angleterre, étant prince 
de Galles t fut» éa 1787^ iniltë dans l'ordre ma-- 
çonnique par le ducde Cumberland, et élu, en 
1790, grand mailre de la grande loge natio*. 
nale d'Angleterre. Une médaille fut frappée à 
cette dernière occasion. Le prince de Galles n'a 
cessé de gouTemer l'ordre qu'en i8i5, époque 
où il fut nommé régent du royaume. Un de ses 
frères, S. A* R. le duc de Sussex^ qui, en 1790, 
avait été nommé député grand maître > fut élu 
grand maître immédiatement après la démis- 
sion de S. A. R. le prince de Galles, devenu 
régent; et, a son exemple, il dirige personnelle- 
ment les travaux. L'ordre maçonnique e^t une 
des institutions les plus importantes et les plus' 
respectées des Anglais ; c'est pour eux un lion- 
neur insigne que d'y être admis. La liberté 
dont jouissent les maçons en Angleterre est 
telle, qu'en 179a la loge de CUtrenee, à Londres, 
ayant décidé que , conformément aux lois fon- 
damentales de Tordre, elle interdisait à ses 
membres toute discussion politique dans son 
sein, les autres loges d'Angleterre, les loges 
d'Ecosse et d'Irlande, trouvèrent que la liberté 
nationale était blessée par cet arrêté, et cessè- 
rent toute correspondance avec la loge de Cla-- , 

II. 9 



9 
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GIN6UENË (Pierre- Louis )^ membre de 
rixutitut et de la loge des JS'euf Sœurs ,^ naquit 
à Rennes en 17481 mourut à Paris le 17 no* 
vembre 1816. Il débuta daos le monde litté- 
raire par un opuscule charmant, la Confes-- 
sion de Zulmé (1768); il touchait à peine à 
son quatrième lustre. Le beau dévouement du 
prince Léopold, duc de Brunswick^ qui périt 
en 1786 dans TOder, en voulant sauver de la 
mort de malheureux submergés» inspira la.muse 
du jeune poète français; et l'élégie qu'il publia 
à cette occasion justifia son début Ultéraire, et 
révéla son exquise sensibilité. Deux ans après 
il se fit connaître comme prosateur par V Éloge 
de Louis XII j avec Chamfort il rédigea la 

Feuille pailla geoise ; mais la proscription révo- 
lutionnaire qui frappait tant de notabilités so- 
ciales l'atteignit y et il partagea la captivité de 
Roucher qui périt sur leobafaud. Plus heu- 
reux f Ginguené recouvra la liberté à la chute 
de Robespierre, au g thermidor an 11 (i7g4)« 
La carrière des affiûres publiques lui fut ou- 
verte sous un gouvernement moins sinistre. U 
fut nommé ambassadeur près le roi de Sardai- 
gne, et négocia ^ en 1798, le traité qui rendit 
la France n^tresse de Turin. Membre du tri- 
bunat, après la révolution du 18 brumaire 
an vui (1799); il fut éliminé en 1801. Gingue- 
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né ne voulait pas être un législateur docile au 
pouYOir .qui déjà devanait despotique. 

Principal rédacteur de la Décade philosophie 
^ue, il %e boraa à la profesaiou des letirea et 
publia en i8fi Aei\Fabks noupeUes , en 1812 
Fables inédites et autres poésie^^, et ^nfin ua 
beau mootimeiit deiîllërature^ V Histoire litté-* 
raire (ïllalie^ g vol. ia-8**. Dans cet excelieot 
ouvrage il aualyae les principales productions , 
et qndquefois tradoîl les meilleurs fragmenu 
des auteurs italiens* 

GOUY (le comte de), capitaine de dragonsi 
orateur de la loge de la Cundeur^ An lèle. du 
vrai maçon il unissait le talent de riiomme de 
lettres. Parmi ses discours^ celui qu'il prononça 
m 1775, en présence du sérénisrime grand 
maître et de la sérénissime sœur grande mai- 
tresse {vof. BovBBoii)» esl partie en prose, partie 
eu vers. L'auteur y fait une ingénieuse allusion 
aux illustre» et charmantes sœurs qui assistaient 
mx traTanx, et dit^ en «^adressant à la nou-* 
velle initiée : 

G'tst ainsi que la vérité 
À voulu panai nous établir son empire , 
St qu'elle a pris les traits de kt beauté 
Pour nous cbacmer et nous ipstniirt* 

r ♦ 
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Le comte de Gouy est l'auieur des couplets 

qui furent ajoutés à l'opéra comique de V Ami 
de la tnaison^ joué par les sœurs «comtesses de 
Brienne et de Salles, et par les frères vicomte 
de Gaud , marquis de Gaumartiu et comte 
Maxime de Puységur^ à la suite du banquet où 
assislaieat le graucl luaitre et la graade mai- 
tresse* 

lia séance de la loge de la Candeur j du i 2 
marji fut remarquable par cet incident : 

le frère orateur donna lecture d'une lettre ar- 
rivée par la poste , datée et timbrée d'une 
ville à trente lieues de Paris ^ et portant pour 

suscription : > / messieurs les francs - maçons , 
aux Peu tes^Jti curies du roi, rue du faubourg 
Saint ^Derds. Elle exprimait les besoins d'une 
famille entière. 

Aussitôt la marquise de Bercyv nouvelle int« 
tiée, fit une quêle qui fut abondante et que 
le frère baron de Béthune remit à cette &- 
mille y après s'être assuré de la réalité de ses 
besoins* Déjà cette même loge avait fait re- 
mettre précédemment par l'entremise du lieu-* 
tenant général de police de Lyon^ président 
du grand directoire écossais, une somme de 
5oo liv. au caporal Vincent Bernin, qui s'était 
dévoué à la mort en se précipitant dans le Bbône 
couvert de glaces, pour sauver trois enfants qui 
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veriaieai d y tomber^ et dont deux lui durent 
la vie. 

4 

GREUZË ( Jean -Baptiste ), peintre célèbre 

du dix-huitii me siccle. , naquit a Tournus en 

17^6, et mourut à Paris le>:2i mars i8o5k Issu 
d*iine famille pauvre et obscure, il dut k Gran- 

don Lyonnais^ bon peintre de portraits (beau- 
père du célèbre Grétry), son édoeation comme 
artiste; le maitre et Télève se fixèrent a Paris. 
Greuze ayiiit d'heureuses- dispositions pour son 
art, et il y fit de rapides progrèSi Aveugle 
irompéXxù. valut, i*ur la proposition de Pigalie, 
MU agrégation à racadémie^ dont il ne devint 
jamais membre^ par suite de la singulière va- 
nité qui le porta à refuser de composer un ta- 
bleau pour son admission, contrairement à Fu- 
sage que suivait tous les agrégés. Il a excellé 
dans les sujets de familles. Tous ses tableaux 
étaient dramatiques et touchants : le Père de 
famille f le Paraljrtùfue f la Midédictioik pater- 
ternelle^lii bonne Mère^ V Accordée de village^ 
le Pêne dénaturé abandonné de sa famille ^ le 
Gâteau des rois, la Bénédiction paternelle^ 
le père de famille expliquant la Bible à ses 
enfimts, etc. ; tels sont les sujets qu'il a traités 
avec succès^ mais qui l'ont fait surnommer le 
La Chaussée de la peinture. Greuze , un peu 
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de vanité à part, était ua exeelleut hoinm^* 
La loge des If'euf Sœurs Ta compté avec plaisir 
au rang de ses membres, et depuis Tépoque 
de sa {bndation. 

GROUVELLE (Pierre-Antoine) , correspon- 
dant de l'Institut » suocëda à Chamfoit dans la 
place de secrétaire des commandements du 
prinee de Coiulé^ qui b lui rettm ea 1789» 
par suite de ses opinions politiques. Membre et 
l'un des fondateurs du club dit de 89^ il devint 
secrétaire du Conseil eatéeutif provisoire ^ et fut 
chargé, en cette qualité, le 20 janvier 
de «e rendre au Temple^ et de lire au rot 
Louis XVI Farrêt de la Convention nationale 
qui le condamnait à mort , a lecture p dit Cléry, 
« qu'il fit d'une voix &ibl6 et tremblante. » |1 
fut envoyé en Uanemarck eu qualité de mi* 
nistre plénipotentiaire de la république, rap-^ 
pelé en i794> et envoyé de nouveau en 1796, 
puis rappelé en 1799. Devenumembre, en iSoo^ 
du corps législatif, il en sortit en i8oa et 7 
replia la même anuée. Grouvelle aëté l'un des 
rédacteurs de la FeuiUe FiUageme^ t^ qui a 
* fourni à M'"'' Rolland , femme du ministre de 
ce nom, Toccasioade le traiter assez, durement, 
mais avec des expressions tnen singulières pour 
une femme.^ Médiocre en poésie et en littéra- 
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tnre, n6a^ ne citerons de ses outrages que les 

Mémoires historiques sur les Templiers , où Ton 
trouve des faits curieux et des détails intéres» 
sants. Il faisait partie de la loge des Neuf 
Sœurs eu iSoô. 

GUERRIER DE DUMAST (Auguste-Prospei^ 
François)^ avocat , sons^infendant militairo ad* 

joinL, né a Nancv (Meui tlie), le février 1 796. 

U remporta bien Jeune eucore le prix proposé 
par raeadéfûie de sa ville natale pour V Éloge 
de Gilbert. Sa Défense de la reine lui valut les 
suffrages de madame la {urincesse de Salm, 

quoique M. Guerrier de Dumast eût combattu 
les Théories -Uuéraires de cette illustre dame. 
Une traduction de IVmvrage romaïqne connu 
sous le titre de Salpisnia poletnisterion y a été 
pour M. Guerrier de Dumast l'ooeasiou d'uu 
nouveau succès. Les Grecs en le réimprimant 
ont traduit à leur tour la préface de Fauteur 
français. U a donné dans des recueils périodi- 
ques diUérentes traductions de poésies orien- 
tales^ mais son piriueipal ouvrage est un poème 
en trois cbauts^ avec des notes en plusieurs 
langues f intitulé la Maçonnerm; cet ouvrage 
d'un savant, d'un poète et d'un homme de ta- 
lent, valut à Tauteur^ sur le rapport de M. iie- 
maire ^ professeur de poésie latine au collège 
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de France , une médaille d*or décernée par la 
loge des Frères j^rtistes, où M. Guerrier de 

Duni isL avait reçu la lumière, et dont il était 
Torateuradjoiat. 

GUICHARD (Jean-François), littérateur, 
. naquit à Chartrelte prés de Meluu^ en lySi^ 
et mourut au même lieu, où il s'était retire 
dau» le& dernières annéea de sa vie^ en lôi z. 
Guicbardse disait élAve de Piron. U a pubHé, 
sous le titre de Fables, Contes et autres poésies f 
stmies de quelques morceaux de prose f a toL 
in-12, qui reparurent en 1808 eu ua volume 
àtCorU^s et en un volume d&Fabies. Guichard a 
donné plosiears opéras comiques sur les théâtres 
de la Foire et sur les théâtres de province. Au 
théâtre italien^ à Paris^ il fit jouer^ en 1763, le 

Bûcheron ou les Trois Souhaits , don t il composa 
les paroles avec Castel, et que Fhilidor mit en 
musique. Guichard a fidt un grand nombre d'i^^* 
pigrammes souvent acérées; et le fameux criti- 
que Geoffroy a été plus d'une fois blessé par 

celles (ju'il a dirigées contre lui. Ce poète pi- 
' quant était un excellent maçon, il appartenait à 
' la loge des Neuf Sœurs. Son joli conte de PÀ^- 
mour maçon est un chef-d'œuvre daus ce genre. 

GUILLAUME (Benoit-Marie-Joseph), phar- 
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macien, membre de ta Légion-dHonneur^ est 
né à Paris le 2 âepicmbrc 1774* Il était officier 
dans la garde nationale^ et en a fait partie de- 
puis iâi4 jusqu'à rëpoqae de son licenciement 
en 18^. M. Guillaume s'eat montré ^ lorsque 
Paris était menacé par les puissances coalisées, 
un généreux citoyen. Son établissement, situé 
non loin de la liarriére du Trône , a fourni à 
nos soldats blessés de prompts secours^ par la 
plus rigoureuse saison, àù mois de février iâi.4» 
et son honorable propriétaire y ajouta, le 5o 
mars, une ambulance qui fut de la plus grande 
utilité. La récompense des braves et des hom- 
mes de mérite, la croix de la Lëgion-d*Hon rieur, 
lui fut donnée lé roi Xjouis XVIUr Le 3o 
novembre 181 7, en deux heures de temps, un 
aifreux incendie réduisit sa pharmacie en cen* 
dres : c'était toute sa fortune et celle de sa fa- 
mille; mais ses confrères^ et surtout les gardes 
nationaux vinrent spontanément lui offrir les 

moyens de réparer ses pertes : juste récom-^ 
pense de ses dignes services« Ce philanthrope 
citoyen appartient à la francnnaçonnerie» Reçu 
, en 18 18 dans cet ordre célébré par la loge des 
Sept Écossais f il est parvenu aux plus hauts 
grades et député de plusieurs loges j il est offi* 
cier du Grand Orient depuis i8;k6. 
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GUYOT DES HERBIERS (N.), avocat ^ juge 
an iribaoal civil de Park^ membre du conseil 
des cinq^ents en 1798, et membre du corps 
législatif après la révolution du x8 brumaire 
an ymi (ijgg)' Depuis la. restauration du gou- 
vernement royal, en 1814, il t^st avocat à la 
cour roydia* M. Guyot des Herbiers a cultivé 

la poésie; on lui doit une foule de Madrigaux , 
un poème sur les Chats, et un poème sur les 
Heures. Il était membre de la loge des Ifèuf 
Swurs à Fépoque de sa réorganisation en 1806* 

H. 

< HARMOUESTER ( lord cerate d' ) succéda , 

en 1756, à lord Dervent-Water8(w;^. ce nom) 
en qualitéde grand maître de l'ordre firanc-^ma- 
çonnique en France. Son élection fut faite par les 
q u a ( re seules loges qui existassent alors à Jt^aris* 
Le docteur Ramsay ( voj'. ce nom ) remplissait 
les fonctions d orateur. Sur la fin de 1737 , lord 
d'Haraouester, étant au moment de retourner 
dans sa patrie ^ convoqua les loges en une as- 
semblée générale pour Téiecticm de son succes- 
seur. Le roi en fut infbrmé, et déclara que si 
le choix se portait sur un Français, il le ferait 
mettre à la Bastille. Le due d'Antin fiit élu; le 
roi ne réalisa pas ses meuaces. ( Foj. Aktim. ) 
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HÉCART (GabrieUAntoine-Joseph), litté- 
rateur, secrélaife de la mairie de Valenciennes, 
est né dans celte ville le a4 mars i ySS. Les 
biographies des Contemporains et de^^ Hommes 
vii^ants dooneiU, quoique d^une manière in- 
complète, la nomenclature de ses ouvrafjes, 
dont vingtrdeux ont été imprimés et ^nt deve*- 
nus très-rares. 

U s'est beaiicoup occupé, comme franc-ma- 
çon, dç la, société k laquelle il appartient; son 
porte-feuille est riche de matériaux sur cet objet 
important^ et il est à désirer qu'il les mette 
bientôt au jomv 

On doit à ce frôre la découverte d'un docu« 
ment histmque curieux^ duquel il résulte que 
vers la fin du mois de.févriêr 1785, les. francs- 
maçons de Valenciennes ont donné une féte 

publique aux dames de cette ville, et que le 
6 avril suivant les citoyens donnèrent aus^i una 
féte aux mêmes dames et aux franc^maoons qui 
les avaient de vanc.és dans cet acte de galanterie^ 

■ 

HELVÊTIUS (Claude -Adrien), .fils d'un 
médecin , membre de l'Académie des Sciences, 
naquit à Paris en 1715, mourut en ijii^ 
Fermier général pendant treize anS; il résigna 
son office , acte qui lui valut ce compliment de 
M. de Machault^ contrôleur général : « Voua 
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tt D*éie9 donc pas insatiable comme vos con- 
ir frères? ji Pour obéir an TQKt 46 sa famille, 
il acheta la charge de maitre-d'hôl^el de la 
reine i mais cette iois , après un «ercice de 
peu de durée, il fut obligé de s'en défaire, 
parce que son immoriel ouvrage de /^i^'^/?r^ lui 
lUttra les censures de If • de Beaumont , arche- 
vêque de faris^ de S. S« Clément XIII, et du 
parlement ; et même ce jôU trait d'esprit de 

M. de Buffon , homme ordinairement grave et 
superbe, m L'auteur^ dil-il, aurait dû faire un 
« bail de plus a¥eo les fermes et un Ii¥re de 
(( moins. » Avec tous le^ philosophes , Helvé- 
tins eut encore madame du Deffant» qui le Ten- 

gea par ua mot qui circula dans tous les cercles : 
« M. Hehécius, dit-elle , s'est fait des ennemis 
pour avoir rëT^ë le secret de tout le monde. JI 
On prétend que M. de Budon fut trés-humilié 
du rôle qui le plaçait au-dessous d'une femme. 
Le livre àel' Esprit paï utsous le voile de l'ano- 
nyme eo 1758, in-4^. Il attira mille chagrins 
à son auteur, et força un honnête homme à 
trois rétractations : c'était la position de Gali- 
lée devant des juges ignoraiits* Ce lirre cepen- 
dant porta le nom de son auteur dans toute 
rSurope. Helvétius, s'étant rendu en Angle- 
terre , fut accueilli avec distinction par le roi. 
Frédéric II voulut le voir, et le logea dans sou 
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palais. Ce sage s'était marié à mademoisc lie de 
Ligneville, nièce de madame de GrafFigny, 
auteur des Lettres dhine Péruvienne. Jamais 
les vertus des deux sexes n'avaient contracté 
une «i heureuse- alliance, et Téquitable posté* 
rite paie à ce couple parfait un égal tribut 
i d'admiration. Helvétius se retira dans sa terre 
I de Vozé. 11 y fut le bieiifai leur généreux, le 
I père tendre de ses fermiers : il eAcourage leurs 
travaux y fait fructifier Pag;ricuUure, établit 
une manu£sicture de bas, lixe près de lui, pour 
les malades, un médecin qui leur donne des 
soins gratuits, et leur distribue des secours et 
des médicaments ; enfin il aide de sa bourse tous 
ceux qui souffrent des mauvaises récoltes ou 
éprouvent d'autres pertes. Sa société est embel- 
I lie de tout ce que FEurope a de plus distingué 
parmi le$étrangers et les nationaux; et, quand il 
! meurt y l'amitié et la reconnaissance luidou- 
j nent les plus touchants regrets. 

Helvétius était franc-maçon; il est l'un de 
de ceux qui ont fondé la célèbre loge des Neuf 

\ Sœurs. ( Foj\ \ OLTAIHE. ) 

• 

HÊNIN DE CUVILLERS (Étienne-Fëlix , 
baron ^i'), ancien diplomate, maréchal de 
camp f officier de la Légion-od'HonBeur, efaeva- 

lier de Saint-Louis, membre de plusieurs so- 
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cil tés savantes, est né à Balloy^ département 
de Seme-elrMarae, le ^27 avril i75â« Le baron 
d'Héniu de Cuvilleis, après avoir fourni hono* 
raUement sa carrière politique et militaire , a 
' voulu cueillir les palmes des gens de lettres , et 

Ta fait avec un succès Uaiteur, en combattant 
le magnétisme et les jésuites j itîr lesquek il a 
composé des ouvrages en assez gratid nombre. 
Il a aussi écrit sur ï'ordre du Temple èt sur 

Tordre maçonnique y doiu il est membre. Ces 
demières prcNlucticms se ressentent un peu de 
la précipitation que cet estimitble chevalier et 
frère a mis dans son travail. U le reverra dans 
de nouvelles éditiom; et les deux associàtiona 
n'auront qu'à se féliciter de compter dans leurs 
rangs un homme que ree<«imandent son mérite 
et ses vertus. Il a été reçu maçon en 1779, rose- 
croix en 17Ô0, Si^ en iôo4f et Sa"" en 1037. 

HENRION DE PANSEY ( le baron ) , conseil- 
1er d'£tat> premier président de la cour de cas- 
sation, commandeur de la Légion-d'Honneur et 

chevalier de Saint- Michel , est né à Fanseyi 
près de Joigny, en 1752. U fut reçu avocat au 
parlement; mais en 1773 il était encore sans 
clientelle. Jusqu'à cette époque f il avait cultivé 

• les lettres comme une honorable consolation , et 
mit au jour V Éloge de Dumoulin et V Éloge de 
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Mathieu Mclé; il avail aussi publié un Mé^ 
moires pour un nègre qui récianmt sa liberté : 
travaux graves et dignes dWs^ime, buûs qui ne 
le retiraieru pas de cette obscurité si fatale au 
mérite , et qui a étouffé tant de talents divers à 
leur natssane'e. 

Elle cessa epfin. En 1 775, sou Traité des fiefs 
fixa sur lui Fattentbn , et dés ee moment il fut 

surchar[jé d'affiiircs. Ce fut comme avocat con- 
sultant qull soutint sa renommée. La révolur 
tion apporta quelques changements à ses tra** 
vaux ordinaires. Il devint adminiâtr«^teur de son 
département^ et échappa ainsi aux grands mou- 
vements politiques. Le gouvernement consu- 
laire y qui recherchait tous les hommes de mk^ 
rite, le plaça au tribunal, depuis cour de 
cassation, dont il devint un des présidents; 
l'empereur le nomma conseiller d'État; le gou- 
vernement provisoire, en 1814? ministre Je la 
justice; le roi actuel, S. M. Charles X, premier 
président de la cour suprême , ^près la mort de 
M. Deséze , qui n'a précédé la sienne que de peu 
de temps. Après une limgue et dc^oureuse map 

ladie, M. Hem ion de Pansey est mort à Paris 
le avril de cette, année ( i^iïg)» 

U a publié, à diverses époques de sa vie: 
Traité de la compétence des Juges de Paix^ 
Traité de l^autonté judiciaire dams les gour- 
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vernèments monarchiques ^ Truite du pou^iur | 
^municipal avec les tribunaux^ Traité des biens 
ciuniminaux. Membre de Tordre maçonnique j 
à cette époque où ii cherchaîi clans la liltéra— 1 
ture et les soriétés distinguées des dédomma- 
gements moraux a 1 oubli de ses concitoyens, 
il était, en 1774» membre du Grand Orient de 
France, en qualité de député de la loge des 
Ftères zéiésp orient de Liguy en Barroia. j 

HOUDOiS (iN . ) , sculpteur, membre de Flris- 
tilut, chevalier de la Légion-d'Honneur, naquit 1 
à Versailles ( 11 174^ > et mourut à Paris le 16 
juillet 1626. Le frère de La Dixmerie passant 
en revue, dans son Mémoire pour la hge des 
Neuf Sœurs , les principaux membres de cet 
atelier, dit» en parlant d'Houdon : a Moderne 
M Phidias, dont le ciseau magique imprime à 
ic son choix tantôt la mollesse et les grâces de 
tt la beauté, tantôt la vigueur et le feu du 
a génie. » Gel éloge, accordé par un homme 
de goût, et dont le temps a confirmé presque 
' tous les jugements et les prévisions, est très- 
flatteur pour l'artiste qui j| jeune alors ^ ne don* 
naît que de belles espérances. Elles se sont réa- 
lisées, et le nom du frère Uoudon est depuis 
long-temps inscrit parmi eeux dessculpteurf les 
plus distingués de Técole française. Voltaire, 
I 
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l^homme du tiède» à quabe-vingt-qualre an» » 

soa illustre frère ^ a été pour iui^ comme artiste, 
lobjet d'une élude eonsianie^ Il Ta reprétenté 
à tous les âges, en buste , déboutée assis* 
buste îouit d'une réputation universelle. Le 
petit modèle de Voltaire assis (ou sait que l'ori* 
ginal en grand et en marbre décore le péristyle 
du Théâtre-Français depuis 1761 )f est dans le 
cabinet de tous les amateurs. La statue en pied , 
qui parut a l'une des expositions du Louvre, sous 
le gouTernement impérial , n'obtint pas Tuna- 
uimité des suffrages; c'était plus la faute du 
modèle que celle de rartisie. Tout est vérité 
dans cette statue; mais il faut avoiier qu'un 
vieillard fort maigre^ comme était Voltaire ^ ne 
pouvait être une représentation bien gracieuse ; 
aussi les artistes ont plus admiré cet ouvrage, 
què tes gens du monde qui cherchent des formes 
agréableSi 

Le détail de ses nombreux ouvrages se trouve 
dans toutes les biographies, ce qui nous dis*^ 
pensera d'eu parler. 

Il concourut , en 1806, à la reprisé des tra- 
vaux de la loge des Neuf-Sœurs ^ qui avaient 
cessé pendant les troubles de la révolution* 

IIOUEL ( J.-P.-L.-L. ) , peintre et graveur, 
naquit à Rouen vers 17S5, et entrainé par son 

n. fo 
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goût pour les beaux-arts» alla les étudier en 

Italie. A son retour^ il publia le fruit de ses 
études sous le titre de Voyage piUoresipie de 

Sicile, de Malte, et de Lipari, renfermant doux 
cent soixaute-quatre planches^ dessinées et 
gravées par lui, et qu'il a accooipa^^nées d'un 
texte dont il est également Tauteur.f aris, 4 ^ol. 
in-folio t 1783-1788. 

Houel avait été reçu agi êjjc a racadémie de 
peinture comme peintre de paysages. U mourut 
à Paris le 14 novembre 181 5. Cet honorable 
artiste était membre de la loge des Neuf-' 
Sœurs. 

JA Y ( Ânimne ) , avocat et homme de lettres , 

est né dans le département de la Gironde, lo 
2ù octobre 1770. U commença ^ études cheat 
les oratoriens, an collège de Niort, et les ter- 
ifima à Toulouse. Sa carrière politique s'ouvrit 
en Van iv de la république; il fut adroinisti^a- 
te.ur du district de Li bu urne; mais bie^itot il 
se rendit aux États-Unis d'Amérique» oà il 
passa sept ans, et revint en France en 1802. 
Fouché, ministre de la police , qui avait été son 
professeur an collège de Niort , lui oonBa' la 
surveillance de l éducation de ses enEints^ Mais 
la professieu des lettre»' était le but que se pro- 
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posait M. Jay, et il se fit connaître par le Ta-^ 
i^ieau Uuéraue du dix-huiuème siècle^ jParis, " 
lâto, qu« traduisit allemand» ua professeur 
de rUpiversitë dléoa. Cet ouvrage fut suivi de 
VÉlogede Montaigne* Eu. idiâ, M. Jay devint 
rédacteur en chef du Journal de Paris , et pu- 
^blia, en iÔi5» le Glaneur, ou Essais JVicof^ 
las Freeman ^ un volume in«8*» La même anné^e « 
il lit uu Cours d'histoire à l'Athénée de Paris. 
En làiS, il mit au jour V£fisioir& du mmstère 
du carduial Richelieu y deux volumes in«8° , l i n- 
duite en allemand par M. L. A. Uesse. Pendant 
les cent jours (i8i5), le départemem de la Gi- 
ronde nomma M. Jay membre de la. chambre 

• é 

des représentants. Les principes oonsduilionnels 

que professa le nouveau député, le firent re- 
marquer. Ses collègues le diiargèreni de rédiger 
l'adresse que la elambre avait VQfée. à Tarmëe 
française^ alors campée sous les murs de Paris, 
eiilfutTun des membres chargés de la porter 

au quartier-gënf I al . Sous le f^ouveinement royal 
il €<tfieourut à la rédaction de la Minera fran^ 
çoise, et à la rédaetion du CdnstUuihnnel , à 
laquelle il est resté attaché. U est Fun des qua- 
tre auteurs de la Biograiphie noavèUe des con^ 
te/iiporains y 20 volumes in-8^, 1820-1825. Il 
avait publié^ en i&ij, f^ojrage au JSrésd, de 
Kosler^ et.en i8ai , Notice sur PaUé Rajnal; 



4 



* i • 



l48 BIOGBAPHIB. 

Vun des candidats constitutionnels de Paris, 
aux élections de 1827 , il s'est Toloiitaireiiieiit 
retiré pour faire porier tous les suffrages sur 
son compétiteur : désintéressement digne de la 
cause que M. Jay sert avec tant de zèle. Mem- 
bre, puis président de la loge du Mon^J'liabot^ 
orient de Paris , il est depuis plusieurs ann^e» 
officier du Grand Orient de France. ^ 

JOSÉPHINE (Rose Tascher de La Pagerie), 
veuv.e du général vicomte de Beauharnais , 
|)remiére femme de rempereur Napoléon » im- 
pératrice des Français et reine dlcalie^ naquit 
à la Martinique I le a4 juin 1 76S , et fDournt à la 
Malmaison^ près Paris, le 29 mai 1814» dans la 
"cinquante-unième année de son âge. Elle eut 
'deux 'enfants de son premier mariage^ Eugmm et 
Uortense, qui, par les dons brillants qu'ils 
tenaient de la nature» i^ontèrent au bonheur 
de leur mère , et la consolèrent dans ses hautes 
infortunes» Le vicomte de fieaubarnais avait^ 
Tun des premiers, adopté les principes du noo- 
vel ordre de choses, et soutenait à la téte de 
Farmée du Rhin la gloire du nom français* 
Rappelé a Paris au plus fort de i anarchie révo- 
lutionnaire, il fut arrêté avec sa femme et périt 
sur réchafaud. JovSéphine ne dut hi vie qu'a l'é- 
tat de saisissement que lui causa cet événement 
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ailreux. Taliien parvint à lui faire rendre lali- 
h&tié» Le i3 Tendëmiaire eut lieu. Le jeune gé- 
néral Bonaparte, couvert des lauriers de la vic- 
toire, obtint la maîo de la. veuve du général 
Beauharnais^ et la France entière approuva 
celle union;, que n'a-t-elle été étemeile! Le 
général est nommé premier consul , et bientôt 
empereur. Mais privé d'un héritier direct, il se 
plaint à ses courtisans ^ et ceux-ci lui conseillent 
une nouvelle alliance; Napoléon repoussa long-r 
temps la funeste idée politique de se séparer 
d^une femme qui lui éuiittoi^tte dévouée: u C'é-r 
« tait, disait ce prince, la plus aimable et la 
« meilleure des feoMues* » Mais^ d'impérieuses, 
et trop fwestes considérations politiques brisent 
des liens sacrés, et ce coup frappe autant celui^ 
qui l'ordonne que celle qui en est Fobjet. La 
séparation est décidée, et Joséphine la supporte 
avec un courage héroïque. Ses enfants, qui 
avaient été généreux et désintéressés commQ 
elle, la supplièrent dû se choisir une retraite 
à l'étranger^ et offrirent de la ])astager avec 
eUe« «Non, dit Joséphine, le sacrifice ne serait 
w pas asser grand : que l'ancienne épouse d^ 

« l'empereur soit sa meilleure amie, h 

Ketirée à la Maimaison elle érigeace beau lieu 
en temple des arts; elle y réunit sur tout U pltia 
bdle GçllectioA d^ pUpiea ^QÙqM^ qpe 1^ 
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France eût encore possédée. La haute estime 
dont elle jouirait n'était pas coneenirée dam 
la France : le prince rëjjent, aujourd'hui S. M. 
Georges iV» aYait donné Tordre , malgré la 
guerre qui extttait entre i'Angleterre et la 
France , de laisser passer tous les envois qu'on 
lui faisait des divers pointa du globe* Âmie de 
tous les hommes de mérite^ et surtout des sa- 
vants et des artiatea^ elle imprima dans tous 
les eœurs généreux des sentiments qùi ne se 
sont .jamais effacés ; elle les retrouva fidèles 
au temps de ses douleurs domiMiques comme 
dans les calamités politiques qui frappèrent 
la Franee , l'empereur e4 ses enfants; noble 

• 

échange de sentiments qui font leur^mutuelle 
gloire, et consolent l'humanité si cruellement 
outragée dans les secousses tles révolutions, 
w Joséphine ne se mêle jamais de politique , » 
disait Napolë(^n. £n effist» elle ne se mêla ja- 
mais que de bienfaisance et d'humanité. Elle 
avait fait donner une pensionna la nourrice du 
dauphin, et une pension alimentaire à T&Uien, 
. qui était sorti pauvre des fonctions puhliques. 
£lle fit aussi rendre à une foule d'émigrés leurs 
bieùs, ou leur fit accorder des 'secours considé- 
rables. Avant d'être proscrite avec son premier 
épcmx, elle arracha à (a mort M*^ de Béthisy ; 
dans la conspiration contre l'empereur, c est a 
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Joséphine que MM. de Polignac et de Rivière^ 

coodamaéë à mon avec Georges Cadoudal, 4u- 
rèni de ne point monter lur l'échafaud* Dans 
la piospérilé comiiie après son éloignement du 
irà^e » elle accorda aux arts et à Tiadustrie les 
plus grands encouragements. Elie rendit^ au 
ra,ppor( de tous ceux quii'ealoUraieat, Tabou- 
danee aux premiers artistes, aux- plus humbles 
artisans; et Napoléon dit, en parlant des dé- 
penses persoUnelks qu'elle faisait en leur fa-* 
' veur : « Il était impossible de fixer ses comptes; 
« elle devait toujours, n £a iôi4f les alliée 
étant maîtres de Paris , Tempereur Alexandre 
alla plusieurs fois à la Mal maison visiter rim-- 
pératrice*- reine. Le* roi de Prusse s'y rendit 
aussi.. Le jour où le pririce arriva, Joséphine 
était indisposée ; elle surmonta ses souffrances 
«et parut, mais presque aussitôt elle dut se re* 
tirer. 11 serait impossible de peindre le dou- 
I lourenx effet qu'avait produit sur Time de l'im*' 
pératriee Joséphine la déchéance Tempe- 
reor s <r Pourquoi, s'écriait elle ^ dans une 
M sorte de délire, ai-je consenti à ce fatal di- 
« vorce ? Napoléon est malheureux cl je ne 
« puiè l'être évee lui I j» Son cœur était brisé 
par les lâches calomnies des feuilles publiques 
du temps* ic On Taocuse faussement, disailr^ 
«< elle; qui peut savoir mieiut que moi le con- 
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H traire de ce qu*on lui reproche 7 n Ceikf 

qui montra tant de courage dans ies malheurs 
personnels ne put supporter ceux d'on homme 
qui lui avaàt toujours été chei*. Son sang s'en- 
flamma » les premiers médeoiBS de Paris furent 
appelés; l'empereiir Alexandre lui envoya son 
premier médecin : mais Timpéralrice Joséphine 
était frappée au eiBurl*... Elle socoombale troi<* 
siéme jour de sa maladie dans les bras de ses 
enfants* Dans le délire qui précéda sa mort, on 

entendu pour toutes paroles ; l'île d'Elbe ! 

Napoléo» I La calomnie se lut : la Finance «|n-«- 
tière pleura JostranmB ; les habitants de Ruel , 
témoins de ses vertus journalières , la regar^ 
datent comme une autre Providence. Le ser-» 
. vice funèbre fut célébré dan» l'église de celte 
commune. Un digne prêtre, monsieur l'arche- 
vêque de Tours, prononça roraisôn funèbre en 
présence d'une foule de personnages distingués 
accourus pour lui rendre les derniers devoirs 9 
Ituipereur Alexandre y assistait, r.eprésenié 
par le général Saken,' gouverneur de Paris poor 
les souverains alliés. Un tombeau de marbre, 
élevé par ses enfants dans l'église de Auel , 
-atteste leur tendre piété; et rappelle à' tous les 
cœurs généreux qu'il renferme les cendres d'une 
femme que Ton nomma si bng- temps Fange 
gardien de la France et la mcre des malheu- 
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reus. Dans ce bien iaible tribut nom avom 
sayë d'èlre les interprèle» des franes^-maçons de 
Fi ance dont Josépbii^ë admira la noble institu- 
tion. £lle les aimait et les protégeait* Joséphine 
est la première souveraine qui ail paru a leuri 
^semblées. Dans le voyage qu'elle fit à Stras* 
bourg en i8o5 , elle assista à la loge d'adoption 
({lie donna danb celte ville la loge des Francs 
Chevaiiers, orient deParis^ réunie aux loges de 
Strasbourg. La loge était présidée par madame 
la baronne de Detricb, femme du maire, grande 
maîtresse titulaire. Li'impératriGe vit admettre 
auj^ niysièjcs de l'initiation maçonnique sa 
dame d'honneur ^ madame de Canisy ^ qu'eUe 
avait elle^-même désignée. Jamais, peut-être, 
loge d'adoption ne fut plus brillante | la ville 
entière prit part à cette sotennité maçonnique , 
dont la partie mytérieuse lui fut seule dérobée. 
La loge de Sainte^ Joséphine ^ orient de l^aris, 
et la loge de Joséphine^ orient de Milan, doi^- 
vent leur nom à cette auguste sœur* 

JEANROï (Dieudonne), docteur régent de 
la Faeulté de Médecine de Paris» et médecin 
consullanL du roi , naquit à Nancy en lySo. 
Neveu d'un médecin, distingué qui fut, avec 
Vicq-d'Azir et quelques autres savants, fonda- 
teur de la Société royale de Médecine, ilsui-i 
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¥it êous 9à -direetion een études médicales» et 

se distingua bientôt dans la pratique de cet art. 

Le gouvernement le chargea ^ en 1786, de 
86 rendre à Dînàii pmr y détruire Fépidéniie 
qui s'était déclarée paroii les prisonniers an-* 
glais qui étaient détenus dans cette ville, il te 
rendit maître du fléau ^ mais lui-même en fut 
atteint. Paulet et Lafonette , ses eonfrères , le 
soignèrent et l'aidèrent dans ses fonctions dont 
la force du mal avait pu seule l'éloigner. Jean-* 
mi était nn pratieien habile et infatigable. Il 
ne quittait pas le lit des malades , obtenait des 
cum jugées impossibles v et soignait les pau- 
vres avec une sorte de prédilection. 

On lui doit^ comme auteur^ i** Quœstio me- 
diûa^ m remediorum etiam empîncomm adhi^ 
bitio doginatica? 1774» in-4°; 2° Premier mé- 
moire mr les^ Maladies qiu ont régné à Dinan 
en Bretagne , en i779, inséré dans les Mémoi- 
res de la Société rojale de Médecine (1779); 
5** Observations sur PObstruetion du pylore; 
4" des Expériences , des Rapports dans les 
Mémoires de la Société; 5^ Enfin dans VEncj^ 
clopédie nictiiodupie , les articles Coqueluclie , 
Croule de lait, Achores ^ etc. Il mourut le 27 
mars 1816. 

Le docteur Jeanroi élait en 1779, et suc- 
cessivement jusqu'en 178g, membre du Grand 
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Orient, en qualité de député de la loge de la 

Sagesse^ oi ieut de Valeace. 

. - ■ 

■ 

L. 

lALANDE (Jéràme^Joteph Le Français de), 

membre de* Fancienne Académie royale des 
Sciences et de Tlnstitut imp^al, chevalier de 
la Légion-d'Honneur dés sa création , est né à 
fiourg en Bresse^ le ii juiikt lySa* C'est Tas- 
tronome français le plus savant et le plus con- 
nu ; c'est un des maçons les plus distingués de 
Torient de Faris^ et Tun de ceox qui lui ont 
rendu le plus de services. 

La vie du savant, qui fut membre de TAca- 
démie royale des Sciences en 1755 , n'ayant pas 
vnigt<4in ans, et qui devint membre de toutes 
les académies de l'Europe , n'est pas de notre 
ressort; celle du maçon, très-belle, très-remar- 
quable, pourrait iouroir des développements 
que noCie cadre trop borné nous force de res- 
treindre , quelque regret que nous en éprou- 
vions. Membre, puis d%nitaire de ranctenne 
grande Loge de France , il est l'un des fonda- 
teurs du Grand Orient, dont il a été successi- 
vement officier dignitaire et officier d'honneur. 
11 pré&idait la loge des If&uf Sœurs lorsqu'elle 
eut le bonheur d'initier Vokatre aux mfst^ 
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ret maçonniques $ il présida la cérémonie fa - 

nëbre par latjuelle cet atelier se rendait Tor- 
gane du deuil général que causait la perte de \ 
ce grand homme. 
* Historien de Tastronomie, Laiande a été aussi 
notre premier historien comme maçon dans son ] 
Mémoire sui' les progrès de l'Ordre maçonnique '. 
en Ftamee; il est aussi l'auteur de l'article ' 
Franc-maçon dans V Encyclopédie ^ et ce fut lui 
qui f en qualité de grand orateur du Grand 
Orient dans sa chambre d'administration, pro- 
nonça , le ^2 août i774f discours d'inaugu- 
ration du nouTeau teQEiple maçonnique de la 
rue du Pot-de-fer. En i8o5, cet illustre frère 
étant à Lyon , toutes les loges de cet orient se 
réunirent pour lui donner une fèfe brillante. 
11 mourut doyen des astronomes français, le 4 
aoât 1807. 

LABLÉË ( Jacques ) , littérateur , est né à 

Beaugency le août lySi. Il était avocat au 
parlement de Paris^ et comme il embrassa les 
nouvelles opinions politiques , toutefois avec 
modération, il devint, en 1790, officier muui- , 
cipal et l'un des soixante administrateurs de la 
commune. En 179^^ il fut nommé adaiinistra- ' 
teur général des subsistances militaires , et en 
1798, contrôleur général des services de la 
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guerre dans la 8' division militaire ; il passa 
easuite dans i'admiamration des droits réunis. 
M. Labiée sVlait déjà fait eoitoatire par des 
poésies et des romans. 11 alleigait paisiblement 
la rcstauratioo royale, et en 181 4 feçut du 
roi Louis X^ lll la croix de la Légiou-d lion- 
oeur et une pensioa de 1,200 fr« pour avoir» 
étant président de la section du Luxembourg; , 
dissipé un attroupement qui voulait se porter 
dans les appartements de Monsieur ^ depuis 
Louis XVill, pour empêcher ce prince de 
quitter Paris* 

M. Labiée est maçon , et lotrs de la réunion 
des deux anciennes grandes loges de France^ 
en" 1799 f H ^ fit i^marquer, à la ftte qui eut 
lieu à cette occasion , par un cantic^ue où se 
trouvent plusieurs belles strophes* 

LACEPEDE (Bernard-Germain-Elienne de 
La Ville j comte de) , naquit à Agen le 16 dé- 
cembre 1766. Il voulut d'abord , par égard pour 
sa famille, embrasser la profession des armes; 
mais bientôt , maîtrisé par son penchant pour 
1 étude des sciences, il étudia l'histoire natu- 
relle et devint Télève de Buffon et de Dauben-* 
ton , qui le firent nommer garde des cabinets 
au Jardin du lioi. La révolution le surprit dansr 
ce poste modeste ; mais déjà il avait acquia de 
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la célébrité, et ptr plutiMn oavri^M, <loiit 

nous rappellerons les titres plus bas, annoncé 
que Buffon aurait ua digne coatimiaieur. Lao^ 
eé dans la carrière politique , il y acquit anasi 
une bien hooorabie disiiuciion» Membre de 
rAttemhlée législaliTe f et aon présidant le a8 
novembre 1791, il prévit les orages qui ij'é- 

clatèrcnt que trop tôt» et après la aoBsioo il 

retourna à ses éludes scientifiques. Il devint 
membre de l'Institut en Tan m, et lut chargé 
d'organiser Texpédition du capitaine Baudin* 
Deux jeunes gens , qui depuis ont mérité une 
haute estime, MM« Bory.de Saiat**ViiioeQt et 
Pérou , lui durent l'honneur de faire partie de 
rexpéditioo. A l'époque de 1 étaidittemeot du 
gouvememenl consulaire, il devint membre du 
Séuat conservateur, et en lôoi, préûdent de 
ce corps. En i8o3 il fut nommé grand chan* 
celier de la Léf^ion-d'Honncni ; en 1804, titu- 
laire de la Séuatorerie de J^aris; et eu i9o5p 
grand*aigle de la Légion* Membre du Grand 
Conseil et président du Sénat, il portait la 
parole dans toutes les oocaaions solennelitt et 
Iréquentes de Tempiie, et, le 12 janvier i8i4> 
il eut le courage de faire entendre à Napoléon 
le voeu que l'empire formait pour la paix a 
quelque prix que ce lut. 
Le gouvernement proviaoire, a cette époque 
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de rêvera y lui relira la ^nde ohanœUfirie . 
pour ia dtntner momentaiiënietit à M. ée Pradl . 
Le roi le uomma, le 4 juin de la même anaee^ 
membre de la-Chraibré des pairs» où le main-* 

tint Napoléon pendant les cent jours en i8i5, 

et doui l'exclut l'ordoimanoe royale du a4-j^il* ' - 

let (i8i5), mais où il rejQtra ensuite. La vîc 
de M. de Lacé|>àde fut des plus occupées; Il 
suffisait à tout 9 et se négligeait patf, iia foite 
des grandeurs, les sciences et la littérature. 

C'était l'homme le plue désintéressé et le 
plus généreux. Légionnaires , ▼eurc», orphe- 
lias> ii obligeait 9 il servait tous q^wl qui 
avaient recours à lai. lin employé de ses bu;* 
reauxest en proie a une profonde mélancolie, il 
l'apprend, th lui fait remettre iO,ooa fr. L'em* 
ployé, les larmes aux yeux, vient le remercier, 
et iui demande a quelle ( [)oque il pourra s'ac- ' 
quitter. M. de L^eépède lui tend utte maih 
affectueuse, en lui disant ce peu de mots.: 
V MoQsieur, je ne pijàle jamais n . 

Dans ses ouvrages, M. de Lacépéde montre 
coD^taminent des vues profondes et un style 
élégant. Il n'a en quelque sorte -ébboué que 
dans deux romans où il avait peint les malheurs 
de quelques membres de sa famiUt : Eiimml ^ 
Caroline y a vol.. in-i2 , et Charles d'EUival et 
Caroline de FloreiUmOf S vol. in«-i2. Ses pria-' 



cipauut ouvrages sont : Essai sur PÉlectri'^ ' 
cité naturelle ei artifieieUe, 1781 , 2 voL 
a* Physique générale et particulière , 3 vol. 
io^S i782'*-i784; 5** la Poétique de la musi- 
que ^ 2 vol. m-8**, 1785; 4^ Éloge du duc de 
Btimswickf 1706; 5^ Histoire naturelle dés 
Quadrupèdes ou Ovipares ^ in-4*' et 2 vol. in-8**, 
ijSjS; 6** Histoire naturelle des Reptiles , in-4° 
el a toi. in^is/ 1789; 7** Éloge historique de 
Daubenton, ijgo; 8** f^ues sur renseignement 
' public p 1790; Histoire naturelle des Poij," 
sons y 5 vol. îrt-8*, 17 98-1805; lo* Discours 
d'ouverture des Cours du Muséum d'histoire 
naturelle f formmi un volume très-recherché ; 
II" enfin une Histoire générale, phjsique et 
ei»de de l' Europe ^ depuis les dernières années 
du cinquième siècle jasque vers le milieu du 
dix-huitième, Paris, 18 voL in-8', 1826. lia 
donné des Notices sur F^andermonde ^ Montes^ 
quieu, etc.; composé des sympiionies et des 
sonates; travaillé au Dictionnaire des Sciences 
naturelles, au Magasin et à la Revue encyclo- 
pédique ^ au Muséum d'Histoire naturelle, etCi 
Le comte de Lacépède mourut le 6 octobre 1825. 

Une édition des Œuvres complètes de M. le 
comte de Lacépède, 10 volumes in-8 ^ dirigée 
par M. DesmaretSy a été annoncée en 1826. Ce 
savant célèbre, cet homme de bien était franc-^ 
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maçout II auivait ie& travaux maçomiiques aveo 
zèle, et a préridë souTent des loj|^ de Paris et 
le Grand Oheat de France, tant dous i empire 
que depuia la reitauratioD. 

LAûARDE ( le baron Josepb- Jean ), né *i 

Narbonne, le ii mai lySS, fut reçu avocat au 
parlement de f iaodre en 1776 , conseiller du 
roi au bailliage de Lille en 1788, et .exerça 
des fonctions publiques dans son département 
jusqu'au i5 brOHiaîre an xr, époque où il de- 
vint secrétaire général du directoire exécutif. 
Ces loQctions ayant cessé par suite de l'établis- 
semait du gOùYeniemeni comulaire. Ml lai<^ 
garde fut nommé, le 20 brumaire an x, pré^ 
ïet du département de Seioe*-e^^ame , baron 
deFempire le i5 août 1809, et révoqué de sa 
préfecture en 1810, par suite de prévention et 
de quelques intrigues qu'il n'a jamais pu dé- ^ 
jouer. 11 avait été nommé membre de la Légion- 
d'Honneur lors de la création de cet ordre; 

Zélé maçon, il aété pendant plusieurs années 
secrétaire de la chambre d'administration du 
Grand Orient. Les procès** verbaux imprimés 
renferment, outre ses comptes rendus, diverses 
piècesde poésies maçonniques de sa composition. 

LASÂLLE (Antoine-Charies-Louis, comte 
ti. Il ' 

t 
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de ) , généné de dîykkm^.^iid officier du la 

Légion-d'Honneur , chevalier de la Comoime- 
ée^Fù^y difivalieir.deê ordres de Bavière, iuu|uit 
à Metz, le lamat hb pin* beau caraetére, 

la plus héroïque bravoure , l'esprit le plus heu- 

wetok^ l^^pkil odbk Bi-lm plut vire aenaibiliiéy 

rappellent dans le gën('ial Lasalle les lieios 

e4 eei^ gaejrmpa iHustrea dont Plutaïque mm 

atxaa^QQLis les vies adtmrables. - ' - 
LuttUe ae diiiiosqa parmi ke guerrier» fea»- 

eais que l'Europe moderne a vus se dessiner 
jU^i de fois povx réalisée les ûctioii» des poêles 
et lea-modél^ poiës oa rappelés par let^bitle^ 
,rieos« Lf privilège de la naiiisance le place 
aTant 1& révolutioa^ à peine âgé de^ dix aat, 
comme ofBcier dans le régiment d'Alsace. La 
révûlutioa détruit le privilège, et le jeune la^ 
aalle -perd avec joie u& titre ^u'il ne doit peint à 
luif^méme. ËUe le voit eutrer comme simple 
«oldat daa3. un régiment de ehatieuiti' elle le 
voit 9 après une actien d^éolatà ramée du nord» 
repousser iesépaulett($s qu'on luioilre; elle le voit 
enfin , à diaMii^iif -ang , accepter avec pudeur ce 
grade que lui ont mérité de nouveaux services! 
Dan^ la campagne d'itaUe , à la bataille de &i- 
voli , il enlève de vive force un plateau qui do» 
mine lapiaiAeetqae lui dispute sans succès une 
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foule d'enimiiU. Rentré avec les étendards, 

gaçes de son courage et de son succès , il est en 
présence de ce général Bonaparte, qui commen« 
çftit à ébranler le globe* « Reposec^Toiis êur ces 
drapeaux, Lasalle, vous Tavez bien mérité, 
cr lui dit le généra) en- chef ^ qui àa?ait si bien . 

« apprt'cier les braves. )» 

Peaciant cette oampagne, Lasalle ^ un mo- 
ment prisonnier • de Wurmser , est brusque- 
ment questionné parle guerrier ennemi. « Quel 
■tr Age a Bonaparte? m Le jeune prisonnier, 

brusque lui-niènie dans sa réponse , dit ; u L'âge 
K qu'avait Scipion quand il vainquit AnnibaL n 
Il fit partie de rexpédiiicQ d'Égypte et était 
avec cette cavalerie française qui, sans le se- 
court de l'infanterie, se mesura pour la pre- 
mière fois au combat de Salahyen avec les Ma» 
malucks« 

A cette époque, le colonel d'Estfées, eon 

ami, est blessé mortellement; ce colonel avec 
leqnd, lié de la pins tendre amitié, il mettait 
vingt fois par jour le sabrte à la main pour Tat- 
taquer ou se défendre contre lui. Des, Arabes 
transportent ce blessé , et Lasalle a juré de ne 
le pas quitter. Un moment il est forcé de s'ab- 
senter : les Arabes le cr(»ent parti sans retour 
et se disposent à enterrer le moribond. Lasalle 
revient, les Arabes fuient; il court après eux. 
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las ïaméne , et seul» malgré leur nombre ^ il les 

force à i éprendre leur précieux fardeau. Dans 
cette même guerre, mourant de aoif, ou lui 
apporte.une outre pleine d'eau ; tes soldats la 
regardent d'un œil d'envie , il le voit et la leur 
distribue en refusant d'en prendre sa part» La** 
salle quiiia TÉgypte après la conveutiuii d'El- 
Arych^ signée par le général Desaix, et fit de 
nouveau la guerre en Ilalie. En Allemagne , 
^près la bataille d'Âustarlitz , il est nommé gé- 
néi^al de brigade, et, i peu dlntervalle, général 
de divi3ion. Le 2g octobre 1806^ à la tète de 
deujL régiments de cavalerie « il attaque la ville 
fortifiée de Stettin , s'en empare , et 6,000 hom- 
mes, 100 pièces d'artillerie et des magasins con« 
sidérables tombent ainsi en son pouvoir. Vu 
acte personnel de bravoure le signale à la ba- 
taille d'Heîidberg. Le grand duc de fierg, Muf- 
rat, depuis roi de Naples , est entouré par 
douze dragons russes, Lasalle vole seul à son 
secours y, tue PoflBcier et met en fuite les onze 
dragons. Quelques heures se sont à peine écou- 
lées qap lut'-méme se trouve dans une position 
aussi critique. Murât; seul aussi, le dégage, et 
en lui donnant la main , lut dit : ir Général p 
« nous sommes quittes, n Voi|à les héros! 

Lasalle fujt employé momentanément en Es- 
pagne, et appelé en 1809 à l'armée d* Allemagne 
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OÙ devail glorieiMeroeiit àe ferminer sa vie* Au 

moment où la victoire se clccIJa sur le champ 
de ba|aiUe de Wagram en faveur des ifraaçais^ 
il est atteint d*uii coup mortel. 

T 

Et tes demiert Tegjuds ont vu fuir rennemi. 

■ 

Ce moderne Bayard était franc-maçon; il 
avait été reçu à Baris avant son départ pour 
TÉgypte* 

lALRlSTON ( Jacques - Alexandre - Ber- 
nard Law> marquis de) , maréchal et pair de 
France , etc. , second grand mattre adjoint- de 
1 ordre maçonnique en France, naquit à Pon- 
dichéry en 1764* Fils du gimvemeur général 
des ëtahlissements français au-delà du cap de 
Bonne-£spéranee y et petite-fils de ce fameux 
financier Law qui , sous la régence , bouleversa 
par son système tant de foruines; il suivit la 
carrière des aripés, et était, en 1784, colonel 
au corps royal d artillerie , grade qu'il exerça, 
en i7gS, au corps d'artUlerJe à chevaL £n 
1800, le premier consul Bonaparte le nomma 
l'un de ses aides de camp, et M. de Lauriston, 
qui avait' coopéré à la défense de Copenhague, 
fut chargé de porter en Angleterre les piéli- 
minaires de la' paix d'Amiens; le peuple an- 
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de l'armée expéditionnaire embarquée en i8o4 
spr reacfdre de Toulon , il entra à Cadix après 
. un combat avec la llouille du 'contre -amiral 
anglais «ir K^bert Colder^ et s'empara ensuite 
de Raguse , quUl eut bientâi à défendre. Dans 
la guerre de Prusse il resta en Dalmatie pour 
y fsùtmvw^r ce point militaire contre les Russes. 

Après la paix de Tilsitt , il prit possession des 
bouches du CattarOj et fut nommé gouverneur 
général de Venise; en 18089 Fun des deux ai« 
des de camp (|ui accompagnèrent l'empereur 
à Ërfurth ; il fui envoyé en Espagne» Il Àt'fiaii- 

tie de la grande armée en iSog , et se distin- 
gua à l4mdshut« i^ar suite de la bataille d'£s^ 
ling il fût chargé d'opérer la jonction de la 
grande armée avec celle d'Italie au-delà du 
Zeimmeringbei^* Son corps, réuni à celni du 
' prince Eugène , prît une belle part à la bataille 
• de Baab, et s'empara de cette ville avec des 
forces pea considérables* A la bataille de Wa- 
gram^ commandaajt de l'arlill^erie de la garde 
impériale, ils^élança, au moment décisif, à la 
tête de son corps et ^ galop sur l'armée au- 
trichienne, et la foudroya, à portée du pistolet* 
Il accompagna rarchiduohesse Marie «-Louise 
lorsqu'elle vint en France s'unir à lempe- 
reor Napoléon. A I4 sut|a de plusieurs missAOns 



d by.Google 



împorlaaieâ il Tu i iioiaiué ambassadeur enRuesiet 

fin 161SÎI comiâftliéiM im wBf$à'maée d'obier^ 
• ratiM ftirl'Eibtt» ptjptiî te -riH» dé Leipeig le 
jour même de la baiaiUe deXutaeii^ à WlL6fl|% j 
il batdt le» Rusacs et les PruMiens, et le len-* 
demain 9 a Baut^en, étant, à la téte de Textréme 
giliehede r^flM^^i) débèidiil'eBnéBatt'el-^^ 
netten la retraite^ Blûeher rattMdait' nir tes 
hduteups de Goldeberg; mais M. de luauristdil 
lo-bauicie 9oàt («tti S), et put ^ Ur ^iV paîner 
le Bober, et reropoi ier de notivêaiix avanta^^eô 
aux^uoibala de JaMr eir de Waebau» It dé« 
l^ya de nonwMk latents à DîoeiAv et à bèifW 
zig. l^e 19 octobre^ jour où Leipzig fat pri» , 
il comptait contipiièv aa relmie pai^' le fMt éè 

Liadeaau ; ce pont étant roîBpu il traversa la 
rivière; uàai$ à l'autre bord il fulfikit priK^i* 
Bièr et ' condoir à fierlin ; il ne reeoàirift la U-* 
berié qu après les évëaements de la restau ra«* 
lion royale «a id<i4* PfiiMiant lio» eent'|éiiri^w 

181 5, il vécut retire dans ses terres, et ne ré- 
parai qu'-apràs ia, Meonde abdicatioa de ïem^ 
pmtar. roi liMiii %Vllt lui doonà éacôBSfk 
vement ie ti(re de qiarquis, le grand cordau 
de te Légion -d'Sbiteeiir^ le oerden de eoni-- 

mandeur de Saint-Louis, la direction du mi-* 
nistère de sa iMidaa«' enfin ie biion de mai^ 
ebêl et li digailé 4à fmm de»« Avnce.- If. d« 
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nique en 1807, à la loge du 6<f irégiaient crin- 

Il mourut en-nSd^*.. . ' .» - 

mtcquk de 

BQis- JVoBERTy pjipitaiae d'infaQieriè au régi^ 
n^ent de Cbmapagne., dut à la irévoluiioa. m 
iprtift de la B^itill^^ où^ (Mijimi.deà écialii:d« 
sa jeunesse, il avait été, enfermé par lettre dq 
rachat àéivr^Aat. Içs^liaioe» 4e ^avfainiUe» 
M* Lavallée, que le spuy^mr de cet acte arbi- 
iraii^ animait d'un vif reaseaUmant^ répudia, 
$a .oobleM héMditiitre. et 'adopi^ ayee ohlieiir 
k3 nouveaux principes politiques. < ' \* 
^Hoinmff imtmt » et écrivant avec facilité^ il 
attaqua dans divers écrits les abus de l'ràeien 
régime^ et se consacra ensuite à la carrière des 
lettres, eù il a donné une feule d'eav^'aigesv 
comme journaliste, voyageur, et romancier. An- 
cien jftaç(Hi, il repnt au cowmencemienijdu 
dix-neuvième siéde la pratique de lé maçodi- 
nerie, et fut successivement véjaêrable, et très-? 
sage de Je loge et de chepili% du Mmi'^Zkt^ 
bor et officier du Grand Orient. Quoiquie petit 
et ooatre&it, il présidait eveo^di^ité et pariait 
avec éloquence'. Il devînt l'ami du cemte de 
Lacépède,.qui.ie"noauiia ehei de division dans 
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les bureaux de la chancellerie de la Lëglon- 
dUmimir, dont cet illuitre iïàrB était grand 
chancdier. 

La chute du gonvernemcnt impérial ^ ea 
«81 4 1 détermioar -M* Lftvillë6> qai perdit ia 
place , à s'expatrier. Il se retira à Loudfi», où 
la loge'françaiie de P'Espératue lai dema lou* - 
tee softea de ieoonre v et le fit enter rer liominh- 
blement lorsqu'il laourut y ie ^28 février r^iô. 
Diinoit tii eailidre nuiçenmque il a- prononcé 

des discours et allocutions qui ont étc vn pni'- 
tie impriioés daa» les recueils ma^uuniques-d u 
lemps.^ • * 

LAVAUiÉE (Loni«/- Antoine), fils adoptif 
dû "précédent, était maçoti, et fréquenta avec 
assez de<Bèle les ateliers. U mourut le 6 fé-^ 
vr!€r ï8i8, après aroir reitipli pendant Vingt- 
deux ans les fonctions de secrétaire générai des 

r 

musées du Louvre» . 

L£BLOND (l'abbé Gaspard4iichel), biblio- 
théeaire dn collège Mazarin , membre dn corps 
législatif et de l'Institut , était aussi versé dans 
la science des mystères da paganisme qne dans 
ceux de la religion catholique, dont il fut nn 
des plus honorables miuistreSé Zélé pour |a 
ftanê^o maçonnerie , il a lait partie de la loge 



cleê Chei^aiiers de la Ciwjc , ilaiis la sein de lu^ 

quelle tt a coo^oniii ergaiiiflèr . Tanlre du 

Temple. Les archives «te cet deux sociétés pos- 
sédait des régkm«iUs ^ des. cahiers de grades 
eC Atltk«^ ;irRVA|tt. de -câ.wgtnte, nédigësr et 
écrits par lut. il a pubfié .piusi^urs éeriis sur 
ka aaiiMpuitéB ; WHa» dana w accès A^uéétire 

causé par une maladie grave, 41 a livré aux 
Uaamies une foyle. de nwiMitmts prëciaux, ei 
aolre antriea .de laborieuees- fèchavehea sur lea 

luysières chez les diilËérenls peuples.- ! . ' ' 
JL'abbé JUUand, lié àr Cam le ^é^ immst^ 

bre /1758, mourut le 17 juin 1S09, dans la 

vUlede l'Âigle, où| dit-oa^ il s'était retiré. 

. • <• > ' ff 

t •-• ., , .1,,., 

, LECLAIR (Tabbé Fiançais), prêtre, hache- 
lier de SorboAiif, ^ic^saA éammÊk^ riiB4cs.foii:r 
dateurs de la respectable loge de la Réunion 
tUts Utrfmgers f orient de. Paris* (/^<^,. Wm^ 
T^asTOi^i BAa(»i^ Db»».) 

I£ÇOUTUIU£A (FfiuMçaîêrGQ^Faif .Bd(^ 
maréobal de eamp , oSieier de la LëgioDid'Hon- 
neur, chevalier de S^intrl^PÎs^.est iUs.À J^ar- 
Jaiea le iS juin 176& Des-Aiiuiesidfelifl^o^ è 

i*UDÎversi|.é de Paris layaiçn4idé(^ru)ii|é£i suivre 
la arriére de liiistruc|é».ptibliqiui; .m^ 

événements de la ré\!oUuIon 1 enlevèrent au 
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collège de JLouis-ie-^ïraHd ^ où il était maiiie 
d'ëludM; modeste emploi qu'avait exèroé l'abbé 
Delillc et iiorabie d'autres hommes qui se sont 
iUuOfé» depuis dao» lea lettres* M. iieooiUiirîei» 
irecuty le 5i mai 1793» le brevet de 80iH-lieii~ 
teoaat dan» la lëgiou de l'armée du centre, de- 
venuè le 16^ régiaieiit d'iafimlerte légère. Le 
i3 juin 179C, étant capitaine (F une compa- 
re de carabiniers , ^1 fui irappé.* devant 
Sfeabeim^ d'une balle qui lui fracassa rarti*- 
Cttlatiou du coude gauche, et le priva pour 
toujours de Tosage du i>nis« A peine réiebli» 
il reprit le commandement de sa compagnie , 
à la téte de laquelle^ le i^' octobre i^oo, il 
fat promu ^, sur le champ de bataille ^ sôus les 
muis Aucune, au grade de chef de bataillon, 
pour avoir, a la téte de deux eeut duquante 
hommes d'élite, enlevé une redoute défendue 
par cinq cents Croates, pris un drapeau et 
• eudoué neuf bouches à jfeu. Cette belle ao- 
tiou, imputée par erreur au lieuteuant du ca^ 
pttaiiie Leoouturieri fut récompensée par lio 
sabre d'honneur et un brevet d'oflicier de la 
Légion-d'Uoaneur. Le commandant Xiecoutu- 
rier n'ayant pas youIu réclamer, ne reçut que 
la proix de légionnaire à la création de cet 
offdr^, et n'en fut nommé officier que par 
Louis XVIU^ eu février 1816, qui lui donna 
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à la même époque le brevet «de chevalier de 
Sftin(«Loui«. 

Chef de bataillon en i<5o8, colonel en non 
activité en iSiS, il reçut ea 1822 le brevet de 
isMuréehal de eainp; il comptait alors trente 
ans de service, ayant fait en personne les vingt- 
trois campàgaes de la révolatiitm ; il avait en- 
tendu tonner le canon de Jemmapes et celui 
de Waterloo* Le géiiéral Lecouturier, depuis sa 
retraite , a publié une réfutation du tome XI 
des yictoires et Conquêtes , ei^ ce qui concerne 
la défsnse étAncùne , donné des Béfiemons swr 
le corps royal (P é^t^ major , un dernier mot 
sur ce corps y des Considérations sur les ILsttm^ 
ies mititaires et Pensions des wupes ^ un Die^ 
Uonnaire raisonné des Connaissances militaires^ 
enfin, chargé de la partie militaire dans Tou- 
Trage périodique de la Bibliothèque historique. 
M. LecoutuFier fut reçu maçon à la loge des 
Soeurs Unies de Toulouse» 

En i8oi, chevalier Rose-Croix dans le cha- 
pitre de rUe d'Oléron, et à son tour, en 180S, 
fondateur et vénéndJe de la loge des Ferais * 
Amis réunis , orient du t6^ régiment d'infan- 
terié légère. 

1! fonda et présida encore en 1807 la loge 
du 60* régiment dlnfMterie , alors à Ragu- 
se» en DaTmatie.. C'est à cette dernière loge 
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I qu'il donna la lumière à M. de Laurisloii , 
I depuis maréehal de France ei deuxième grand 
maitre adjoint de Tordre , dont il était atof» 

le premier aide de camp , ainsi qu'au général 
comte, et depuis maréchal HoUtor.En 1616^ il 
dcv iat membre et successivement président des 
différents ateliers du Mant^ThaèordeFaiiê, 
qui lui conféra le 5o. degré. Officier digni- 
t taire du Grand Orient de France • il y reçut 
les Sis et 53" degrés. U Tient (1828) d'être 
élevé à la présidence de la chambre de corres- 
pondance et des finances : une Tie si bien rann 
pUe porte avec elle son éloge. 

I LBFEBVRS l^AUMALE père (Chartes-* 

1 François -Félix) y né à Aumale (Seine -InliS-* 
rieure)^ le ^4 juin 1764 1 grand inspecteur 
général , 35"* et du rite d'Herodom, membre 
actif des ateliers du Fhénix, dont il préside les 
travaux symboliques et philosophiques, cadet 
de famille de Picardie, était en cette qua^ 
hté appelé à faire partie dn sacerdoce, sui« 
vant l'usage de cette provincé^ (Picardie). 
Par obéissance pour son père, dont le vœu était 
très- prononcé a ce sujet, le frère Lefebvre*- ' 
i d'Aumale porta le petit collet jusqu'à Vàgé de 
' dix-huit ans qu'il perdit son père. Quoique 
I cette carrière lui offrit les plus grands avan- 
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tageSy il nliésita pas à rabandonner pour se 
livrer ati barreau ; de bonnes études lui facili- 
térent ses succès. 

Avocat au parlement à Tàge de vÎDgt- trois 
ans> il est'resté constamment attaché à ce siège 
jusque après sa destruction en i ^90, après quoi il 
sacrifia pendant cinq ans son existence k son 
opinion , et ce n'est qu'à son demî^p écn qu'il 
a consenti^ par nécessité, à accepter une place 
d'agent -chef d'administration dans lessubsis-* 
tances militaires ^ parce qu'alors la composition 
deS'tribnnaax le i^pdussait pour suivre sa vo-* 
cation ; ce n'est que lorsque la tourmente ré- 
volutionnaire eut cessé ses ravages qu'il donna 
sa démission pour reprendre lea fonctions d'a- 
vocat. Pour le récompenser de quatre années 
d'an travail pénible , le gouvernement d'alors 
loi accorda une' gratification de 6^000 fr* en 
argent. 

Il s'était &it . tant d'amis pendant set fbnc*^ 

lions administratives, que tous ses anciens collè- 
. gues s'empressèrent de lipi donner leur con- 
fiance pour suivre et gérer leurs- intérêts les 
plus chers, ce qui lui valut^ par suite aussi^ 
une cUentelle considérable et précieuse. 

Attaché particulièrement au tribui^al de 
première instance, en qualité d'avocat; le pré- 
, sideot de ce trîbonal , M. Bertbereau , dit un 
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jour en chamhre du conseil, en parlant du 
ircre Lckbvre-d'Âumalfi , que « êi loii» 1» dé»' 
H feiiKvrs élfticnt de mi aUHre, les jo^ 
« pourraient vendre leurs robes ^ parce quiia 
. « n'ouraifliit plue rien k fair». Jà 

Cette anecdote peint à elle seule le caractère 
du frère Leiebyre-d'Aumale, ifa'ii a eamtêm^ 
meol 90iilebu pendant trenla ans , que depuis 
il n'a cessé de montrer partout, même en ma- 
çonnerie» et partiottUèrcment au Grand Orient 

de France, auquel il appartient eu qualité 
d'olficier titulaire, attaché au auprème conseil 
des rites depuis le 29 novembre iffi7 , dont il 

I a été l'orateur de i8^5 à lÔz^, et qu'il préside 

I maintenant depuis - 

Quinae mois de présidence continuelle pen- 
dant la discussion générale xies nouveauiL sta- 
tuts, après avoir été Tun de» nmnbfta de la 
commission chargée de leur rédaction, prouve 
suffisamment son zèle infatigable , son dévoue- 
ment exclusif au Grand Orient de France , ses 
principes invariables et son amour pour Tordra 
Grand inspecteur général , 53i^ , et du rite 
d'Herodom ^ membre actif des ateliers du Fhé- 
ttix, dont il préside les travaux symboliques et . 
philosophiques « 



LEMAIRE (Mîeolas-Êloi) , professeur d é- 
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loquence et de poésie latine à la faculté des 
lettres de TAcadéoiie de Paris, est né dao» le 
département de la Meuse ; il fbt envoyé au col- 
lège de Sainte- Barbe , où il fit de brillantes 
études. Il était y en 1793» proGnsenr titulaire * 
au collège du cardinal Lf moine , lorsque , par 
suite des événements politiques, il devint juge 
suppléant au tribunal civil du sizitaie arroa* 
dissement. 

Dans cette place il put sauver de rempriaou*' 

nement plusieurs hommes de mérite , entre 
autres l'illustre Daubenton , qu -il lit passer 
pour un simple berger élevant des moiitons à 
Montbart. Kéélu en sa qualité de juge sup- 
(d^anty il donna sa démission, n'ayant pas Tàge 
requis, et ne reparut dans les fonctions publi- 
ques qu'en Tan vu, en qualité de commissaire 
du gouvernement prés du bureau central de 
police, où l'avait fait nommer Baudia des Âr« 
dennes. ^ 

Il fut proposé par la commission des inspec- 
teurs du conseil des anciens pour le ministère 
de rintérieur; mais cette Domination^ annon- 
cée dans les journaux, n'eut pas lieu ; le gou- 
«vemement bonsulaire qui venait de s'établir, 
ayant entièrement changé radministration, Lu- 
cien Bonaparte, devenu ministre de riniérieur, 
le fit employer à ce même niinistère* 
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Lemaire occupa momentanémeiit son em- 
ploi y et se rendit, en i8o5y en Italie/ où il 
donna le spectade nouveau d'un impi^ovisateur 
latin. Son succès fut prodigieux à Milan et à 
Turin. 

De retôui^ en jPpance , il tint la chaire de 
rabbé Delille pendant l'absence de ce célèbre 
professeur, et y mérita les plus honorables suf* 

frages. M. Lcmaire est particulièrement connu 
par sa belle collection des Classiques latins f 
encouragée et soutenue par M. Lai&te, célèbre 
banquier et membre de la Giiatnbre des Dé- 
putés. La* loge des Artistes f orient de Paris ^ 
coiiipic M. Lemaire parmi ses membres les plus 
distingués» 

LEMAZURIER (Pierre-David), littérateur, 
secrétaire du comité d'administration du Théâ- 

U e-Fi anc ais , est né à Gisors , et s'est annoncé 
de bonne heure par d'agréable^ contes et autres 
pièces de vers insérées dans VMmanach des 
Muses f et pour la plupart lues à l'Athénée des 
Arts et à l'Athénée de Paris , à la Société aca- 
démique des Sciences, et à la Société philotech- 
nique. U a publié» en 1810^ en 2 vol. in-8% 
la Galerie historique des Acteurs du Théâtre^ 
Français, dont il prépare une seconde édiiion, 
et se propose., de mettre au jour V Histoire du 
11, ta 
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théâtre et de la troupe de Molière. En 180&, il 

éuii, comme maçon , secrétaire de la loge des 
Neuf Sœurs, orient de Fâxiê. 

LEMIËRRË (AAloiae- Marin), fiU doa 

éperonnier de Paris, naquit en celte ville en 
1733 et y mourut le 4iu&llet 1793. U fut mem- 
bre de là loge des Neuf Sœurs peu après sa 
création, et il assista à la réception de Voltaire. 

MaJgré les avis paternels , Lemierre préféra 
la carrière littéraire, et se fît d'ahord bien ac- 
cueillir de M. Dupin, fermier-général, homme 
d^esprit , qni le prit pour son seerétairs^ 

Son début, eu 1754, fut un poème sur le 
Commerce f ou il introduisit ce vers fameux ; le 
vers du siècle, disait-il : 

Le trident de Neptime ert le sceptre du monde. 

L'année suivante il publia un poème sur 

V Utilité des découvertes dans les sciences et 
dans les arts sous le règne de Louie XV. Le 
siècle n'y trouva pas un pendant au vers fa^ 
meux; mais tous les bon^mes de goût y lurent 
avec plaisir cette juste et belle pensée : 

Ccmre tout découvert, est mie errm proionde, 
prendre Mioriton poar les bernes d« Mnde* 



\ 



Digitizad by Goo^. 



BiooaAjpiiis. 

Le» tragédies Hjpennnestre ^ doanée eu 
1753» à^Idoi^énée, en .1764 f ^Âriamrwe ei 
de Guillaume Tell, en 1766 , et de la p^euœ du 
Malabar, en 1770» acquireot à Lemime m 
rang honorable parmi les auteurs tragiques du 
temps. Après vingt-ciaq aas d'attente (et cette 
longue suspension par égard pouv la mluson 
d'Orange), l'auteur vit enfiu, en 1790, jouer 
son Bamevek, Il y a daiç» cette pièce un bmhh 
Tentent snMine : Bameyelt fik conseille à son 
père de se donner la mcirt^ et dit : 

/ \ ' , ■ • 

Cstott se U dsniHL t Be«fat« Tsttçiidit) . « 

répond la gr^nd jBarnevelt; et tous lea.specta*- 
teurs applaudirent le héros et son interprète. 

L^ierre était d'une bonliooiie unique ^ 
d'une naivelé quelquefois trés^plaitante/ Il ^ 
louait et s'applaudirait de bon aloi. c< Fi|is^i|ç 
K je n'ei paa de prôRfum, U h^t )ûen que 
« fasse mes affaires moi-même; » et le mot est 

resté. Il se présenta en 1779 ^ '^'ARf4^^^ 
Française pour succéder i Voltaire, et justi-- 
fiait ainsi ses prétemtioQS : (ç JNf'est-ce p§s Ajax 
« qui doit hédler 4m i'f^il!^^ ? » PWHP 

fut préféré. L'année suivante il y eut yne au(i(e 
vacanc(e 2 inéiM pcéseatatio^ , nifya^, éf^p>^- 
Chahanon entra* ^« Il n'est pas étonnant .qù'U 
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« remporte, disailril îroniquemeat , il joue du 

« violon et je ne joue quç de la ly^re. d L'autiée 
176Z lui fut cependant heureuse : ou l'admit. 

Depuis long-temps ropinion [)ublique s'était 
manifealée en $a i*.%veur* La tragédie de Céror- 
mis y jouée eu 1785 , tomba durement» « Par- 
« bleu, dit*-il avec humeur en parlant du par- 
« terre » ne s^imagme^t^il pas qu'on lui donnera 
4c tous les jours une Veuve du Malabar! » 
Toutefois à une représentation de «cette ^vewe 
chérie, la salle était presque vide, et un mau- 
vais plaisant de ses amis le lui faisait remar- 
quer. Lemierre , toujours intrépide dans Toc- 
casion, répondit naïvement: « Il ue manque 
9£ paa de monde , mais la salie est construite de 
« manière qu'elle parait toujours vide. » Nous 
eiterions vingt traits de cette force ; mais les 

dimensions de ce recueil ne nous le permettent 
pas. Ces tragédies, son poème de la Peinture 
et ses autres productions ont été recueillies 
sous le titre ^Œuvres complèies, en 181 o, 
5 voL in-8«« 

U&NEA ( l'abbé ) » ancien docteur de Sor- 
bonne , employé à la chancellerie de la Légion- 
d'Honneur, l'un des fondateurs de la loge des 
Commandeurs du MoM-^Tkaborf orient de 

Paris. * ; ' * 
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LENOIR (Alexandre) y chevalier 4e la hé^ 

gion-d'Honoeur^ ancien administrateur du 
Miisëe de« moBuments français, dont il aTait 
été le fondateur et qu'il avait organisé, a fait, 
eu i8i:2-i8i3, en huit séances, un Cours sur 
les rapports qUi existent entre- les mf stères 
d'Isîs , des Grecs et ceux de La franc^maçon* 
nerie. Ce oourd , qui eut lieu dans le sein du 
souverain cliapitre métropolitain du régime 
écossais ^ philosophique en France, était une 
imitation de celui qu'avait fait en 1777 Court 
de Gebelin ( voj. ce nom ) , qui renouvela Fh*-» 
sage des couirents philosophiques eHès dans 
Tintérct des hautes connaissances maçonniques* 
Le cours de M « Alexandre Leooir eut un très-* 

grand succès et fit un éf^al honneur a son ins- 
truction et à son talent comme orateur. U le 
publia en 1814 bous le titre de La Fhme^tUH 
çonnerîe rendue a sa véritable origine ^ ou l^anr 
tiquité de la franc^ maçonnerie prouvée ^par 
V explication des mystères anciens et modernes f 
avec dix planches* Cet ouvrage fut critiqué par 
M. H (Iloffman ) dans le Journal des Dé- 
bats des i5, i5 et 19. février iâi5, avec une 
^vérité qui annonçait plutôt la haine que le 
journaliste portait aux doctrines philosophi- 
ques de l'auteur^ que le désir de relever quel- 
ques erreurs échappées involoniaiiemenl dans 



l82 . S10'«1IAPHIS. 

itn^ytièiÉeauMimce et dans un oanrige d'une . 

si lorif^we haleine. Peu après , M. Leiioir reçut 
par la poste un gros toL in-S'' imprimé en ari'- 
et flont le titre treit été eidevé» Une noie 
écrite à la main sur ie revers de la couverture ' 
enneuçaic que ok ouTiu^e ayeit été en Angle^ 

■r^rre l'objet d'une critique aussi partiale que 
celle dont M* Lenoir venait d'être frappé. 
M% Leneir a «a depuis que M» le cHeTaUer 
]>ruiïnnoud| auteur de l'ouvrage anglais^ avait 
vcuIé to consoler par son exemple , mais eans 
se faire connaître, d'une injustice dont raalUeu- 
reusement les exemples sont communs^ 

LERODGE (Andrë-Josçph-Étienne), né à 
GoîûmtTtf (Meuse) le stB avril 1766^ aneien 

sous-chef au ministère des finances, aucien dé- 
puté au Grand Orient^ a concouru à la rédao* I 
tio'ù de V Hermès y ouvrage . maçonnique en a 
Tol. in-^% Paris, 1819, et aux Mélanges de 
phihsopUe^ éthistoirt et de lUêéralure maçon^ 
niqiie, un vol. in-8'\ publié a Os tende en 1822^ 

Ce frôre est connu des ma^çoos par sa belle ool-* 
leetim maçonnique qui a ëû fort utile a 
iM. Thury pour l'histoire du Grand Oiwnt et 
VJelm hatammnem^ et à M. JBazoC, pour la. 
Morale de la J ranc^maçannerie ^ etc., et la 
JBiogfwpkie déê framt»'mÊÊeaH8. -Tous les deux 
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doÎA^ent encore a i\î. Lerouge des notes intéres- 
saates. CoBuue bibliographe imiruii^ il a quel- 
quefais fourni des renseignemenU utiles à 
M. Barbier. Çe frère s'occupe d uq tableau gé- 
Béftti des loges et spciélée soeràtes élabUes en 

France dtîpuis 1726, avec des reçi^rques bis* 
toriques sur ces aieliers, etç^ . 

LIOY ( JS^ )j eélèbre avocat de I^aples^ était 
gvand garde des teeaojL de la grande loge de 
cet Orient, lorsque révénement rapporté à 
Tarticle de Caroline (v^* apM>m) vint mettre 
son zèle maçonnique et ses talents à une dan- 
gereuse épreuve. 11 futebargé de justifier les 
doctrines maçonniqu es et la conduite .des francs* 
maçons. Les mémoires qu'il publia étaient rem^ 
}klis d'uoe logique si isonvwieante et si pure , 
ils établissaient avec tant d'énergie et de soli- 
dité le droit des gens et celui des couronnes^ 
qu'en entrainaat les suffrages de tous les hoin-** 
mes bounètes et impartiaux, ils attirèrent sur 
rautaur Torage formé par nos ennemis. Un dé* 

cret le déclara criminel de lèse-majesté et con- 
damna ses écrits à être brûiés par la main du 
bourreau^ II se retira i Venise , où la proscrip- 
tion allait l'atteindre s'il ne fut parti subite- 
ment pour Bàle« De cette ville» il se rendit à 
LyoïK Bientôt il apprit qi^e la persécution avait 
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cené , que let pertéculeurs avaient été àt%û^ 

tués de leurs emplois ^ el qu'il avait la liberté 
de rentrer dajis sa patrie. 

Il vint à fterisy oA ta loge de la OsÈidieur' le 
rattacha eu qualité d'associé étranger; son por- 
trait foi graTé et dittrilmé aux différents afee^ 
liers de Paris. Plusieurs princes d'Allemagne 
lui adreiièrent jàè» lettres de félicitation. Le 
Grand Orient de Hollande le nomma membre 
lionoraire et correspondant étranger^ et lui dé<- 
cerna le titre plus direet de seeonégrmd 
cretaire. A son réibur à Kaples , il reçut de ses 
frères les témoignages les plus flatMm és leiir 
sensibilité et de leur gratitude. 

LOUPTIÈRE ( Jean-Charles de Relongue de 
La), poète aimable et gracieux, naquit au chàr 
teau de la Leuptière, prés de Sens , le iS j uin 
1797, et mourut i Paris en 1784. Il a donné 
des poésies etcswres diverses, Paris , a vol. in- 
12, 1768 et 1774. La Louptîère appartenait à 
la loge des Neuf Sàeurs On trouve dans le Mi^ 
rqir de la 2jérité ( vol. 2 , page 46) de jolis vers 
adressés à sa bien-^mée en lui faisant hommage 
des gants qu^il avait reçus le jour de sa récep-. 
tion dans notre ordre. 

LUXEMBOURG (le duc de Montmorency-X 
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grand admioistraleur de i ordre maçonnique 
en Fmce pendantl'a grande mattrise de S. A« S., 
le duc de Cliartres, fut un des plus zélis |>ro- 
teeCeurs de Tordre^ L'aneienne grande loge de 
France était encore sous le coup d'autorilë ci-i' 
vile qui avait suspendu sea léunioiis^ lorsque 
• la fraelîon de tet membree^ qB'ell^ avait bain- 
nie par suite d'un schisme et qui formait uue 
eontre-puisaaDoe^ élut pour grand maître M. le 

duc de Chartres. Le duc de Montmorency- 
Luxembourg y que cette fraction avait su ga-< 
giier, présida la aéaiitie du ^ juin 1771 où la 
nomination et la proclamaliun des grands mai-^ 
très eurent lieu* Il mrmi rintérél de la fne- 

Jtîon de tous ses bons oITjccs près du prince, et 
se mit déa-4or8 à la téte de» scbiMuatiques pour 
rétitler anx effort» de la grandb^lege. Le grand 
mai tie ayant accepté 9 le ^omma son substitut^ 
et le grand administrateur général p^ida les 

assenil^lûes (lue la tVarLÎoii tenait à l'iiôtel de 

Chauiuer, sur le boulevard. On a vu, à ^'article 
Bcurhon'-LouM la marche et le succès de leurs 
efforts, que le due de Montmorency-Luxera- 
beuiç couronna par une fête brillante qu'il 
donna à cette fraction devenue Grand Orient 
de France. Cette fête, ou se trouvaient quatre- 
vingt-un membres du Grand Orient, eut lieu 
le Jour de la SaiuuJean d'été de 1 775. Le grand 



l86 BIOGAAPKIS.. 

iiKiitre fui installé quatre mou apréa, te oc- - 
lobre. La grande lùg/t fQÎ 8Q rémÎMil nw de 
TArcade de la l^elblerie, et que l'on désignait 
sous k aottk de Gcand - Orient de CieriDont , se 
. débaltit en vain 60Ut cette fnitMuice de fai4. 
Ses circulaires 9 ses délîbéralions, ses écrits^ ue 
^hangiteeiii rien à Vém> des ciuifea* Le f;nné 
administrateur général les dénonça au nouveau 
Grand Orie&t qui y répondit moins ellicace- 
ment par les représaîlles ou décfetSNqtt'il ful- 
mina que par sou activité^ ses vues excellentea 
et une parfaite féor|;antsatiaiB de Teiiife.'L'oi^ 
lire était dans tout l'éclat du triomphe, lors- 
qtt il s'installa, le août 1774 » dans la maison 
dite du noTiciat des Jésuites , me du Pot-de-^ 
Fer. Le nouveau Grand Orient parvenu à ce 
point, et les approches de la révoltttioa s'é- 
tant déjà un peu failsentir, le duc de Montmo^ 
rency*-Lmemboiirg cessa d'être remarqué. 

M. 

MACDONALD ( Etienne- Jacques- Joseph- 
Alexandre), de Tarente, maréchal et paiic 
lie Frence, major-génëral de la garde royale, 
gouverneur delà 21* division militaire, grand 
chancelier et grand'croix de la LëgîoiHllIoiH 
acur, grand'croix de Tordre de Saint^Louis, 
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chevalier de l'oidre dm Smat^^afHt, premier 

grand maître adjoint de Tordre maçonnique 
en France^ est né à Sancerre, dépar|emeat 
du Cher, le 17 novembre 1765, d'une famiUe 
originaire d'£cosfte« U aanonça dès sa jeunesse 
des principei de «ageeae et d'ordfé légal^ qui 
présageaient qu'un jour on le compleiaît parmi 
lee parti«aii« de la liberté constitutioaneUe, 
qu'appelaient de Idis leurs vesux les philoso-» 
phes et les hommes iostruiis de toutes les oon- 
ûitàMê. Destin^ à la carrière militaire^ il passa 
comme lieutenant du régiment irlandais de 
DîUoii^ dans la légioa enMyée pour apptfyer le 
paiti paU>ioliqBe dans 1k réTolutioii^ de KA- 
lande. Employé comme cadet au 87^ régiment 
d'infanterie; en 1787» A soutint noblement ces' 
principes quand tous les officiers à noms à 
particules désertaient les armées françaises. U 
mérita à Jemmapes le gmde de colonel , et de*- 
vint peu après général de brigade sous Fiche- 
gru, CommsDndant Tainuit-garde de rarmée du 
Nordy par un trait décourage inoui il facilita 
la conquête, de la Hollande en passant le Vahal 
sur la glace, et malgré le feu meurtrier des 
batteries de Nimégue et de hioderdum ; c'est 
ee qu'ont prétends dissimuler les admirateurs 
eniliousiastes de ce général en chef^ Le grade de 
général de divisk>n fut la récompense de ee 
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fait /dVirmes unique dans les fastes mîliiairer^. 

II coiiiiiiua de s'illustrer dans les campagne» 
des armées du Rhiu et d'Italie , et iut nommé 
gouTemear de Rôme^ oà sa parfaite modéralioi»' 
a éié unanimement appréciée, jborcë^ devant 
quatre-Tingt mille Autrichiens sous le com- 
mandemeut du général Mack, d'évacuer tes - 
États romains, de eoocert avec Champiounet^ 
il défit L{ (le armée formidable, et rentra eit 
vainqueur dans oette Rome qui avait apprécié 
ses tdenls et ses vertus guerriAres. Plus redou<^ 
table par ses succès, le général russe SuwaroW^ 
le mit dans la nécessité de se retirer de nou- 
veau; mais $a retraite, dans un ordre parfait, 
lui permit de livrer la sanglante bataille de la 
Trébia, qui dura trois jours, où il (ut blessé, el 
à la suite de laquelle il put faire sa jonction 
avee Moreau. Rappelé en France, il comman- 
dait à Versailles à l'époque du i8 brumaire, 
an VIII (i 799). Après la bataille de Marengo, il 

dirigea ta Suisse une armée de réserve, el re- 
poussa en 1801, dans le pays desClrisons, sur 
une ligne de soixante lieues de montagne, Ic^. 
troupes ennemies : il fut là ce qu'il avait été 
dans les États romains. 

Dans ia même année il se rendit eu Dauemarck 
comme ministre plénipotentiaire, èt revini 
en i8o3 à Paris, où, dans la conspiration de 
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l^eauy il prit la défense de ce général ^ eten> 
courut ainsi là disgrâce du chef du gouverner- « 
ment. Cependant, en 1809, il recul le comman- 
deiùent d'une division en Italie. A la bataille de 
W a^i» am il enfonça avec deux divisions le cen- 
Ire de r^nnenri. L'empereur Tapefcevant snr 
le champ de bataille alla au devant de lui, et 
lui dit : « C'est à vous et à Tartillerie de n^a 
« garde q«ie je dois nue partie de celte jour- 
M née. w Bel éloge, qui fut suivi de la proino- 
tion du général Macdonald comme maréchal de * 
IVmpire. Commandant de Gratt, il lui fut 
oflert par les États cent mille francs et un ri- 
che écrin pour sa fille : «r Messieurs ^ dit*-ii aux 
ir députésy le seul témoignage que j ambiiionne 
«. de votre reeoiinaissanee » « c'est de prendre 
i( soin de trois cents malades que je ne puis 
« emmener avec moi. » Un admire plus qu'on 
ne loue. tant de désintéressement et d'huionar- 
nité. De retour à Paris, il tut nommé duc de, 
Taren te. En lâ i o » il remplaça le maréchal Au- 

f^creau en Catalogne; en 1812, il prit le coj]{- 
mandement du lo^ corps^ composé en partie de 
troupes prussiennes/ sous les ordres du duc 
d'York- La défection de ces troupes iut com- 
plète à la suite des désastres de Russie ; mais 
€1^ 181 5, étant en Saxe, il vengea sur ce même 
duc d'York et ses troupes leur iàche défection* 
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Le 2 nmi, à Lutseot éeraad la réserve «n^ 
nemie^ passe la Sprëe, et aide poiMamment le , 

succès de la bataille de Bautzen. A Leipaig^ 
les 18 et :ioc»ctobrey il fit des prodiges àe ica- 

leur> et le pout de cette TÎlle étant coupé, il 
passa à h nage l'Elster^ oà périt ViUnstfe prince 

.Poniatowski. Dans là campagne de i8i4> sivec 
de iaibies débris , il résiste aux eûbrls de £iu* 
eber. Il aTait saivi la dÎTectîoa de* l'emperear^ 
et se trouva a Fontainebleau lorsque ce prince 
abdiqua^ 

Fidèle au (gouvernement royal, il fut pres- 
que inaperçu pendant les eeni jours^ ea tôiâ*^ . 
Les rangs de la garde nationale parisienne te 
comptèrent coipme simple grenadier. Au se- 
cond retour do roi p il veçut le eommandement 
de 1 armée retirée derrière la Loire, et eut 
ordre d'm qpérer le licenciement t nul autre 
que ce vienx bmve n*aofait pu xraaplir œtte 
terrible mission. 

'Le maréchal Macdonald, aimé de lent le 
monde, chéri des francs-maçons, dont il fai- 
sait partie depuis longues années., fut nooH 
mé , avec le maréchal de Beumonrille et le 
général Valence, Tun des trois conservateurs ^ 
puis l'on des grands maîtres adjoints de Tor» 
die. il s'occupe avec un vif et touchant inté- 
rêt d< la prospérité de notre beUe institution^ 
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doai im priacipea loat si bwn en harmoiiie ^ 
avise sa pensée ei avee la ndbloiie de ton âme. 

MALLARMÉ ( Josepb-Ciande) , ancien pré« 
fet, chevalier de la Lëgiou-d'lionneur, était, 
«vtnl la révcdotiaD» aubstttut du procareur ^ 
général au parlement de Nanc)% et deviut, en 
1790, procureur syndic du di&trici* £q 1795, 
il fut Dooiniéy par le département de la Meni^ 
ihe, membre du conseil des cinq -cents, où il 
ft'oocQpaafeo saceè» des matièree judiciaires; 
i cul 11 en 1799 au même conseil , il passa , après 
^ révolution du, ib brumaire au vm (môme ' 
année 1799)9 au tribimaty eà il continua de 
s'occuper de la législation des tribunaux. En 
1807 f devint pi^fet du déparlement de la 
Vienne , et conserva ces fonctions , malgré les 
événemeuta pc^îtiques de xât4 f jusqu'au 6 
avril i8i5 /que Napoléon le nomma préfet de 
rindre* Depuis la seconde restauration du gou*- > , 
vernement royal , il est sana emploi. 

M. Mallarmé fut nommé officier du Grand 
Orient le 98 décealbre 1798* 

MANGOUBIT (Michel-Ange-Bernard de), aa- 
dea lieaténimt oriâûnelaii faaiUiege de Année» 

ancien résident de Fiance en Valais, a rempli 
liOMmblemeni ces difiEerentes fonctions publi*- - 
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ques^ et 6'est distkigué dans notre a«aociation 
par deg créations recommandabies. Il est, de-^ 

puis long -temps, officier du <irand Orient de 
Fraace : plusieura fois il a occupé 4a double 

présidence de vénérable et de très-sage de la 
loge et du chapitre du MorU^Thabar. ûb lui 
doit la cobceptiofi d^tin rite particulier^ celui 
des Sublimes Elus de. la vérité ^ qu'il établit a 
Rennes^ et qui avait pour objet de rapprocher 
quelques frères, dopiiuons cl de sentimeuls 
élcTéa, qui se. trouvaient confondus dans une 
loge trop nombreuse* Ce SYStéme maçonnique , 
dont les règlements ont été publiés, parait encore 
en vigueurdans le chapitre delà Trinité^ valléede 
Paris. Il a aussi créé une société aiidrogyne dans 
la loge chapitrale du Monl-Thabor; le chapitre 
métropolitain des Z)0m<?^j^co^5âvj;0^ de Thospice 
de ParÎ!^^ colline du Mont-Thabor* En qualité 
de chef d'ord^ ou de fondateur, il en a rédigé 
les statuts et les cahiers, qui ont été imprimés 
en i8xâ. Cette association a eu de Téclat, mais 
elle n'est plus en activité depuis quelques an- 
nées. Enfin il a créé k Société littéraue maçon^ 
nùfuedes F^*,P.*. (francs-penseurs), composée 
de maçons disiiugués, et dans laquelle, pendant 
les trois années de son existence, il a donné 
lecture d' un Cours de philosophie ïnaçonni^ive , 
formant i vol. in*-4'' de 5m pages. Plusieurs 
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discours ët rapports de cet illustre frère oat été 

publiés par les loges des rites ou il les pronon- 
çait : de ce nombre est une pièce devenne fort. 

rare ; elle a pour litre : Les £ cassais de France ^ 
venant au secours de t Union rojrale, orient 
de la Haye I ou Fraternelles oiservatiQns adres^ 
sées phr la respectable mère ^ loge écossaise de 
France à la très-^ illustre grande loge de Molr^ 
lande^ in-8° de 27 p. iSag, 

Ce digne frère , retenu depuis long- temps 
dans rinaction du corps par suite de maladies , 
n'en chérit pas moins ses frères. Son cœur est 
aussi brûlant^ son intelligence aussi vire et 
aussi saine qu'au priulemps de sa vie. ( Une 
dernière crise vient de l'enlever à ses amis le 
17 février 1829.} 

• 

MARSY (Claude^ixte-Sautereau de) , jour-;» 
naliste et littérateur^ naquit à Paris en 
et mourut le 5 août i8i5. Il était membre de 

la loge des Neuf Sœurs, Il a concouj u à Ja 
rédaction de XAjmée liuéraire; créé, eu 1765, 
avec Masson de Morvilliers, XAlmanach des 
Muses y et, en 1778, les Annales poétiques ^ 
40 vol. in*- 18. 

MÀRTINEZ'PASQUÂLIS^ présumé Portu- 
gais, et même juif, est un de ces hommes dont 
II. i3 
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le nom n'est révélé que par des causes acciden- 
tellei ou par une Géiébrité qu'on leur donne 
^elquefeiê à leur insn^ CeH ce qui arriva à 
Martinez-Pasquidia^ par le zèle de Louis^Claude 
de'Saint-^Martih (t^oj. de nom), atee lequel 
il a été confondu. Martioez-Pasqualis, chef de 
la teele des Marimistes, institua le rite caba- 
listique des Êlus-CoJiens (en hébreu, prêtres) 
dans les loges de Bordeaux p Marseille et Tou-- 
Mnm* Ceit à Bondeaux qu*il reçut maçon , et 
dans sa secte, Saint -Martin^ officier au régi-* 
ment dé Foix^ II apporta son rite à Paris , en 
1768, et, aidé du célèbre peintre Yan-Loo , il 
le fit connaître dans la capital^ en 1775. Mais 
rinveuteur disparut brusquement, sous pré- 
texte d'aller recueillir une succession, et partit 
pour Saint-Domingue vers 1778. Il mourut au 
Fort-au-Prince en 1779- Bacon de. la Cheva- 
lerie {voj-. ce nom) fut aussi son disciple et 
son correspondant. La doctrine de Martinez- 
Pasqualis est la cabale des juiA, qui n'est autre 
que leur métaphysique, ou science de Tétre 
'comprenant les notions de Dieu, des esprits, 
de rhomuie dans ses divers états : système mal 
expliqué par l'auteur et dénaturé par ses dis- 
ciples. Il avait composé pour eux un TraUé de 
la réintégration , où il expose sa doctrine; mais 

» i < 
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cet ouvrage est reslë dans les ma^os de l'mvw«« 
teur et a'a jamais été imprimé; 

MATHÉUS (Jeta), négociant distiagué de 
Aooeiiy fttt imdtuë^ en 17^1 par la grande 
loge royale d'Édimbourg, grand maître pr^ 
viiicial de l'ordre d'Hérodom de Kilwinniiig 
pour tout le royaume de France. Le frère Ma- 
théua or||âiiifa^ en irertu dé ce8 pooirours , un 

grand chapitre , et transmit , dans la même 
année au Grand Orient de France, 

une copie des eonttilutions délitfëet par la 
grande loge royale d'Édimbourg y il lui lit part 
en même tempe de «on oiiganiaatipii , et de rin^- 
tention où il était d'attacher le chapitre à la 
loge de ï Ardente amitié ^ orient* de Rouen* Le 
Grand Orient répondit qu'il ne reconnaîtrait 
paa le grand chapitre d'Hérodom , et défendit 
à la loge de Ipi donner ntile. Nonobstant la dé«* 
fense, la loge accueillit le grand chapitre, et 
fut, par ce fait, rayé dn laUeau des logei ré- 
gulières. Elle fut rétablie sur le tableau de la 
oorrespondance du Grand Orient par suite du 
concordat de i8o4* grand chapitre fit offrir, 
en 1607, au grand maître adjoint de l'ordre 
maçonnique en France , le prinee Cambacérèif 
archi - chancelier de l'empire, la gfande maî-« 
trise d'honneur de Tordre d'Hérodem en Freaoe/ 
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léB frère Dobin ^ officier ida Grtnd Orieot , 

chargé de la négociation, obtint Taoceptation 
du prince 9 qui fut reconnu en cette qualité. 
Le Grand Orient de 1 rance professant maiate- 
mmi teui les rites, le rite d'Hérodom est une 
des sections qui composent le grand collège des 
rites dujGntnd Orient. 

M£&CI£R (Louis-^Sébastien), ancien avocat 
au parlement, littérateur, membre de Flnati- 
tut, et&i, naquit à Paris en 1740^ et mourut 
dans la même TiUe le 25 arril i8i4« C'est Mer^ 

cier qui a dit plaisamment, à i'ëjX)que de la 
restauration du gouvernement royal, « qu'il ne 
Il vivut ^ue par curiosité* » Vjin ^44^ , 1^ 
Taiieaa de P^iris^ et quelques pièces de tiiéâ^ 
ire, sont les ou¥rages qui ont le plus contribué 
à sa réputation , asse^ médiocre en Frauce, 
msiis .grande en Allemagne. Mercier était mem- 
bre de la loge des Neuf Sœurs. Dans son Ta- 
bleau de J^atiSf chap. idi , page a63, édii» de 
1782-1788, il présente , comme un témoignage 
deimstabilité des choses humaines, rétablisse«- 
ment du Grand Orient dans la maison de Vta^ 
oie» noviciat des jésuites, et s'écrie 4 « 0 ren- 
ie tersement l le vénérable, assis à la place du 

« P. Griffet, les mystères maçonniques rempla- 

a ^t««.. Je n'ose achever. Quand je suis sous 
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ft ces voûtes inaccessibles aii3E grossiers rayons 

te du soleil, ceint de Tauguste tablier, Je crois 
« Yoir entrer toutes ces ombres jésuitiques, qui 
#c me lancent des regards furieux et de^ spë- 
« rés... £t là, j'at vu entrer frère Voltaire, au 
«f son des instruments, dans la même salle où 
« on l'avait tant de fois maudit thëologique- 
# ment... n Mercier était- un écrivain origioal | 
il fut un des membres les plus modérés de la 
convention nationale, ou l'avait nommé lé dé- 
partement de Paris , et il ne se montra- pas 
moins réservé dans les Annales politiques^ qu'il 
, rédigeait ea société avec Carva«. 

MERLE (Jean-Toussaint), neveu d'un eon^ 

seiller d'État de l'empire, M. Albisson, est né 
à Montpellier, le i6 juin lyâS. Il iit de bonnes 
études, et fut employé successivement au mi«* 
•Qistère de Tintérieur et à Tétat- major d un 
corps d'armée qui se rendait en Espagne* ,Uu 

séjour de quelques mois au - (]( lu des Pyrénées 
suffit à M* Merle pour apprendre la langue 
espagnole et le bmiliariser avec sa littérature t 
le résultat de ses études fut, à son retour dans 
sa patrie 9 une nouvelle édition de la Grammaire 
espagnole de Port-Roj al , à laquelle il joignit 
des notes , et un Traité d orthographe -espa^ 
gnole. Consacrant à une littérature facile dea 
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ttidota qu'it auraii pu développer d'une maoiéra 
distinguée , il sa fit yaudeTilliste ^ et prit part 
%m comédies vaudevilles de MM» Georges 
Duvily VieUard> Ourry, Brftzier, Dam^wi, 
llougemont, Moreau^ etc. Il devint directeur 
du théâtre de la Porte-Saint-^Martiiiy et parait 
avoir pris du goût pour ce genre de direction. 
SuQcessÂvemeuiy avaatceite époque , rédacteur 
au ilfarxww» klà^Gasseite de Frmûef au Jour^ 
naldes ApU et à la Quotidienne f il a publié ^ 
M i8q8^ un extrait dea Mémoires de JBaehau^ 
mont, 5 vol. in-8°; et, en 1809, un choix du 
' Mermre de Fr^mcep 5 vol» U fit ^ eu 18x9 , une 
bonne action, rare encore à cette époque : il 
écrivit une brochure en faveur des bannis. 
Membre de la logo de la P^arfaiie Bémionf 
orient de Paris, il a composé plusieurs cauùr 
queSf imprimés dans la Iffre maçonnique* 

MILLIN DE GRANDMAISON (Aubin- 
lipuis)» aouvent désigné aoua le nom de l'abbé' 
MiLLur, membre de l'Institut et de la Légion- 
d'Honneur p naquit à Paris le z4 juillet 1759, 

et mourut dans cette ville le 14 août 1818. Il 
embrassa Tétat ecclésiastique^ mais il y renonça 
faieniftt. Partisan de la révolution , mais sage 
et modéré, il publia, en faveur des nouvelles 
dnetrinea ^ iMre, d^un empereur romain à un 
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roi des Gaules; Lettres sur ia censure,* De ia 
liberté des théâiies. Il rédigea ensuite avec Con- - 
liorcet^ Rabaut, Saint-Édeaue, etc.Ja Ckroni- 
que de Paris y qui cessa en 1795. Effrayé dii« 
mouvement révoluUoiiuaire, il alla se cacher 
d«m les transports militaires, où il exerçait 

une modeste place d'employé. AnêLë bientôt, 
il ne dut la liberté et la vie qu'à la révolution 
dtt 6 thermidor an tr (i794)« ^ Fondé le Mm- 
gMinencjclopédujue , qui a servi peadani vingt 
ans de lien de eorrespondanee avec tons les 
envants de TEurope. M. Millin avait succédé à 
Tabbé Barihéletuy dans la place de conserva^ 
leur des médailles et antiques dé la bibliothè- 
que nationale. Ses ouvrages d'archéolo^^ie^ etc., 
eonc trèsHiombrenity et lui ont acquis la répu^ 
iation de Fun de nos savants les plus distingués. 
U fat admis dans Tordre maçonnique, et, e^ 
cette qualité, il résulte, de ses différents di- 
plomes, qu'il suivait les régîmes écossais prati- 
qués dans Tancien atelier du Choix et dans la ' 
Mère',Loge du rite pluLo^opliKjue^ orient de Pa- 
ria» Cet illustre frère ayant fait un voyage ea 
Italie, en 181:^ , reeut, comme marque d'estime 
de la loge écossaise de ÏÈtioiLe iutélaire^ orient 
de Naples^, un diplôme écrit en langue italienne.. 
L'eKamen d'un graud nombre de pièces publiées 
par la loge du Oomtrat social, devenue mère*- 
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loge écoâ^ise, prouve que le frère Miitiu y ,a 
tenu snccefisivement le troisième elle deuxième 

maillet. On ne counaii aucun discours de ce 
frère. 

MILLY ( Nicolas- Ciuiôiiei'a de Tu, comte 
de )^ né eu 1728 , mort en 1784* Il a fourni 
avec honûeur la carrière des armes et celle 
det sciences. Il se retira du service avec k grade 
de maréchal de camp, et se fit connaître des sa- 
vants par {du$ieui*s mémoires sur laphysiqueetla 
chimie^ que l'Académie des Seiences s*empressi 
de recueillir parmi les mémoires de ses memlxi^s 
ou associés ; elle lui avait décerné une marque 
flatteuse de son estime en l'admettant en qua- 
lité d'associé libre. Le comte de Milly ^devint 
victime de ses laborieux travaux. Ne se méfiani 
point assez des remèdes secrets, il les analysait 
et en &isait l'essai sur lui-même : c*est ainsi 
qu'il altéra gravement sa santé et hâta la fin 
de sa vie* 

II fut reçu, en 1779, à la loge des Neuf 
Sœurs, qui, de son vivant même, lui a payé 
un juste' tribut d'éloges dans le jugement de 
lia Dixmerie : « Le comte deMilly est un pliy- 
•ff sioien profond, eans cesse occupé du soiji^de 
fc rendre utile une science que tant d'auir es ne 
« cherchèrent qu'à rendre curieuse, j» Il a pu* 
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blié, en 1771, X Art de la Porcelaine^ qui a 
élé traduit en allemand, et, en 1778, un Mé^ 
moire sur la mmière dtesmyer les murs nàur' 

vellemeiU faits. . ' 

• * ■ 

MOLlTOR (le comte Gabriel-Jean-Joseph),, 
maréchal çt pair do Fraace^ graiid*eroix/de la 
LëgîoQ-d'Honneur, cberalier de Saint-Lonis et 
de la Couronne-de-F/er, grand cordon de i ordre 
jBÎlitaire de Bade» gmad'croix de Tordre d'£9- 
pagne de Charles III, etc. , est né dans le dé* 
pariemeui de la MoaeUe^ le 7 mars ij<fx>; Slê 
d'un ancien miKtaire, il commença la carrière 
des armes ea se présentant eomme volontaire à 
Tépoqne (179O où la France apf>elait ton» lea 
jeunes citoyens à la défense des frontières. 
Presque aussitôt il fut nommé capitaine au . 4* 
bataillon de la Moselle. 11 fit la campagne de 
cette smnée à l'armée du Nord» et celle de 179a 
à l'armée de la Moselle. Dèi 179? , il était ad- 
judant générai de l'armée des Ârdennes. En 
1794» sons' Hoche» il commanda nne brigade 
à Rayserslautern et une colonne à TalTaire de 
Wissembourg» De 1794 à 179^» il fit les cam-* 
pagnes de la Moselle , dn Rhin êt du Daifinbe. 
Blessé eu 1795, à uiie attaque sur Mayence, 
il devint général de brigade en 1799, et fut 
employé à l'armée d'Helvétie. Il justilîu k cçn- 
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fiaoce cleMasséoa eu poursuivant à outrance et 
jusqu'aux glacien du moat Panix, le géaéral 
russe Suvarow, à qui il tua ou blessa S^ouo 
homme* ^ enleva toute son artillerie. A l'ar^ 

m de du Rhin, en 1800 , il passa le premier, à 
laiéiad'uM compagnie de grenadiers, ceAeuve 
entre Stein et Diestenliofcn. Deux jours après , 

Slotach» il fit 3^5oo prisonniers, et le surlen- 
4iSi«aiii il prit» Tépée à la main, la Tille de 
Moeskircb. Dians le Tyroi, un bataillon entier 
du 60* légiment de Hongrois tomba en son pou- 
voir, gagriaiU ainsi le grade de reiic^ral de di- 
vision qu'il reçut ieâ oclolire (i6oo). Âprès la 
pai^ il commanda la 7' division militaire à Gre- 
noble, Aiareprisedes bostilités, en 1806, il se 
distingua dans tontes las eampagnes de Tarméo 
d'JLMàlie sous Massëna. 

Xe ttaitd de PresboUfg rfgné, il passa en 

Dalmatie, où il commaTida on chef les for ces de 
tarife et de mer avec le iitre de gouverneur gé- 
néraJi attaqué sur mer; il -dégagea Lezine, 
vêj^itXjiiQ de Carsobi, débloqua Raguse, et avec 
1^700 hommes seulement défit 10,000 Monténé- 
grins et 5,000 Russes. Commandant en chef 
l'améo de la Poméfanie suédoise, el gouver- 
neur civil et militaire de cette province, il 
r«çut en récompense des services qu'il rendit 
dans 00 double poste, de iSoj à 1608, le titre 
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de eom(o4a l'ampiiHiet «De dotatioade 3o,O0D fr. 

de renies. 

i&og^ 9om Masséaa, en Allemagne, il 
effectua le passage du Dttanbe à Ébersdorf , et . 

â empara de 1 Ue de Lobau dont il chassa le^ < 
AutriciiieM. Lors de li^ balHUlet d'Esling il son- 

tint seul; avec sa divisioa, pendant plusieurs 

h^wm, le premier elioc <fe Tamée AiHii^ 
chienne; et au village d'Aderica, le jour de la 
bataille de Wagram, il résista au ckoc de tout 
la oemre de 0»tii& armée. ' ' . 

En iSiOy il commanda en chef dans lej^ villes 
anséatiques; en i8i il eut le mémecomman-* 
dément en Hbllaade jusqu'en i8t5« Sous le ma- 
rédtial. ]||Iacdâaald» il fitu.eii qualité de eoi»- 
mandant du y oorpa, la campagne da Fianee, 
en i8i6. Il reparut sur un nouveau théâtre de 
la .gnerref en i SaS. a* corps d'aranée àmVf*- 

rénées lui fut confié dans la guerre d'Espagne : 

c'est àlasuiie^ et sur la demande de S. A. ii* 
monseigneur I/s due d'Angoulème^ qai dnrigea ^ 
lexpéditioa p qu'il reçut la digoiti^ de maréchal 
de France par anticipation^ . et les honntsiit de 

la pairie» 

Le maréchal Molitar a été admis aux trois 

premiers gradaide l'ordre maçonnique en 1807^ 
à la loge du 60' régiment dmianlerie de ligue, 
présidée parle ft^I^outttrier.(^ojr,<^yiom«) 

■ 

t 
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MO^£T (N»), dessinateur et graveur^ cooou 
ptr des ouvrages estimés des artistes et des amis 

des arts^ fut un des membrei^ distiugués de la 
loge célèbre où Voltaire fut admis À l'iaitiatioii 

maçonnique. La Dixmcrie , dans son Mémoire 
poÊ$r la log0 da$ Ifeuf &mrs, publié en 1779, 
passant en mme les principaux membre» de la 
4oge , s'exprime de la manière suivante en par- 
lant de Monet s n Son crayon et son pineean 
a sont également chers à Tamateur, également 
« babile dans Tart opp<^ d'imiter et de pro- 
ie duire» » 

■ 

MORAI9D(Piem5-Loni8--C!bnstance), coi>- 
troleur au trésor royal , né à Paris le lâ octobre 
2784 9 reçu mai^ en 1806 dans la loge de Jé-^ 
rusaiem, à Paris ^ après avoir parcouru régu- 
lîèMsent tous les degrés maçonniques, il est 
parvenu au grade de 53', rite écossais ancien j 
il faisait partie du Conseil du Phoemx, chef 
d'cwpdre pour le rite d'Hérodom , lors de la fusion 
de ce conseil et^u rite au sein du Grand Orient.. 
Successivement nommé membre du grand con-*- 
sistoire , puis du grand collège des rites ^ (]éputé 
admis en i8ao, il fut nommé officier du Grand 
Orient en 1824, et grand trésorier en 1828. 

Ce fr^ s'est constamment montré maçon 
zélé et fort attaché aux bons principes de lu- 
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uilé de l'ordre p lra?a&UQur ialatigable p caicu- . 
lateur préei* et tenipuleux , son zèle pourries 
il tiances de l'ordre et son dévouement au Grand 
Orient^ ont plus d'une foia été 
En i8a& Finertie et le défaut de capacité des 
emplojtée du •eerëtariat du Gimnd Orient obli-* 

gèrent de renouveler toute cette partie de l'ad- ^ 
I ministmlâon ; 1^ écritnrea, en ee qui ecoeernail 
I principalement les finances^ étaient dans un dés- 
ordre impomble à décrire. Le frère Morand^ 

«vee une patienee dont peut«>étre nul autre 

homme n'aurait été capable^ entreprit de dé* 

brouiller ee ehaos ; il en ^rinl à bouty et fit à ce 

sujet plusieurs rapports et surtout des tableaux! 

oà se trouvaient réunis un grand talent comme 

calculateur^ et des idées fort fastes en matière 

d'administration; il a, sous ce rapport ^ rendu 

de grands services à Tordie en signalant tous 

les abus et en introduisant l'ordre et la régula- 
rité dans la eomplabilité du Grand Orient. 
I ' • 

I MOaEL ( NO > comédien de MarseUle , éuit 
j franc-maçon , homme estimable ^ mais original ; ^ ^ 
! il avait captivé Tamitié ei la faveur du public ; 

il jouait les wieatures et portait dans la ville/ 
I avec une imperturbable gravité , des bas rouges 
{ et sas hnbils de t2&éàtre« Tout le monde loi 
faiâcût accueil; les enfants de la ville couraient 

I 



L. 
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après lui el le rendaient la victime de mille 
«spiégLarieft. il ne $e fàchaU jamais^ comervait 



Ml flegme ordinaire, et donnait à ees jenmt 
étourdU les leçons les plus sensées du ton d'un 
magisterde iriUaçe. Ddlnaît babitneUementchca 
nn modeste traiteur voisin du théàtrè; qui met- 
tait toujonrs démit Ini et sur son ordre denx 
couTortSy dont Von était pourle grand architecte 
de TuniverSy à qui Morei faisait^ pendant le 
repas y tnulei soties d'offres graeienses en lui 
doouant en même temps des marques du plus 
pmfond respect* La présence des autr» eon^rivoi 

ne cliangeait rien à ses habitudes. A la fin du 
repas, deboot, à Tordre du Kradedapp.*», la 
téte diSeonverte et dam nn. profond reeueillo- 
ment, il portait la santé du grand arobitecte 
de l'univem.». 

Moi el devenait vieux. Le directeur du théâtre 
voulut le mettre à la vifosme | mais les inrincH 
paux antionnaiieset le pnblieen masse exigèrent 
qu'il le conservât. Cette marque d'attfàcbement 
tooelia vivement le emnr de MonA, eteon re* 
merciment au public fut peut-être la scène la 
plue Bii^;iill4re:et la pins tooehaale qo'on eàt 
jamais vue; on le couvrit d'applaudissements. 
La directeur charmÂ loÎHiième de Tintéiét gé* 
néntl qu'insptnûioecodiëdieii, vesilnttfiigmeD* 
ter ses appointemenU. Morel refusa. Je suis 
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contettli ditf-U: a^ioo ù. me suffisent ^ 6l avee 
eux je Ali» hMiMiir à mes a^hlres et sacii^is à 
OMS besoÎDs; epcouragez, avec le reste, ua 
|tiiM aitistef et que ce §oU on maçon si e'est 
possible; il mourut au poste d'honneur^ c'est- 
à-difB fia théàlre^ at ftit généralement rs-» 
gretié. ' 

. MORIN (Stephen), îsrvéKte, était Membre 

de la grande l<^e de France et des associatious 
écossaises des plus hanu degrés. Le frère Stt^ 

phen Morin^ appelé en Amérique par des în- 
téréU particuliers^ déûra établir, dans ces con** 
(rées^ la maçontoerie des Grades ^supérieur» 
dite Maçonnerie de perfection. Une patente lui 
fut délivrée à cet effet. JLes fragments que nous 
allons rapporter de ce pouvoir feront connaître 
les qualités de ceujL qui la délivrèrent^ les titres 
et la du frère Mbrin^ a A la gloire du 

fc grand architecte de l'univerd, etc., sous le * 
u bcm plaisir de S. A. S. le trts-^iUttstre frérè 
tt Louis de Bourbon, comte de Clermont, prince 
« dti saag, grand aoaltte et piûteelenr d^ tou^ 
« tes les loges; à l'Orient, etc*, le 27 août * 
« 17Ô1 : IdLXi eap teueiris, uniùts, concordiajra^ 
¥ imfm Neas, seuaiignéi » asrbstitals générant 
a de l'art royal, grands surveillants de la grande 
H et aoimMÎM loge de Saint*- Jtàn de Jérusa^ 
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2Q8 biogaaphie. 
« lem, établie à Toi ient de Paris; et nous S.'. 
u grands maitres du grand €<m«eil des loges de 
u France, sous la protectkm de h grande son-» 
a veraine loge, etc., ceniiioos que nous étant 
fc assemblés par ordre du sobstimi général^ 
u préaident du grand conseil (vo/. Pirlet), 
« une requête à nous communiquée par le frère 
« Lacorne, substitut de notre T. • . M. • . G. • . M. • . 
« {voy* BouRBOK-* Louis, CmAAiaEs, Luxem- 
u Boomc) f fui lue en séance. Que notre C.^. F.*. 

SlepUeu Morin, grand élu, parfait et ancien 
« maître sublime de tous les ordres de la ma** 

{( çonnerie de perfection, meml)ie de la loge 
«c royale de la Trinité, eto*, étant sur son dé-* 
« part pour l'Amériqfue, et désirant pouroir 
« travailler régulièrement, etc. , qu'il plaise au 
fc suprême grand conseil et grande loge de lui 
«r accorder des lettres-patentes pour constilu- ^ 
« tionSy etc.; à ces causes^ etc., donnons plein 
fc et entier pouvoir audit frère de former et 
u établir une loge pour recevoir et muliîplier 
a Fart royal des maçons libres dans tons les 
« grades parfaits et sublimes, etc.; de régler 
« et gouverner tous les membres qui emnpose-^ 
H ront ladite loge^ qu'il peut établir dans les 
tt quatre parties du monde où il arrivera ou 
ic pourra demeurer, soiis le titre de loge de 
a Saint' Jçan^ et surnommé Parfaite iiarmo^ 

\ 
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f< me; lui donoonâ pouvoir de choisir tels offir- 
9t eien pour l'aider à gouTerner sa loge comme 
H il jugera bon; le députons en qualité de notre 
a grftnd inspecteur dans toutes les parties du 
If Nouveau -Monde pour réformer l'observance 
« de nos lois en général; le consiituons notre 
ir grand maître inspecteur ;i lui donuous plein 
« et entier pouvoir de créer des inspecteurs en 
« tous lieux ou les sublimes grades ue seront 
n pas établis. 

« £n témoignage de quoi nous lui avons dé- 
m livré ces présentes , signées par le substitut 
H générai de Vordre, grand commandeur de 
«l'aigle blanc et noir» souverain sublime, 
« prince du royal secret et chef de réminent 
if grade de. l'art -royal, et par nous grands ins<-> 
M pecteurs, sublimes officiers du (T;rand conseil 
« et de la grande loge établie en cette capitale^ 
ir et les avons scellées du grand sceau de notre ' 
« illustre grand maître S. A. S., et de celui de 
« notre grande loge et souverain grand con- 
tf seil. Au Grand Orient de Faris^ lesditsjour 
fc et an, etc« Signé : Csuliuou 0£ JomvnuLB, 
m substitut général de Tordre , vénérable mat-* 
«f tre de la première loge en finance, appelée 

SmU^ThomaSf chef des grades éuminents, 
u commandant et sublime prince royal secret; 
tt prince de Roban, membre de la ^«nde loge, 
II. i4 



« V Intelligence , le prince de la maçonnerie; 
H I«àcoB|t£, substitut du graod maître^ R.*. D.*. 
w maître de fa Trinité ^ grand élu parfait, che- 
fc valier et prince maçon; Savalettb de Bqo^ 
<t KOLY, grand gardé des scéaiix, grand élu^ 
ff grand chevalier et prince maçon ; Tadpin, etc. , 
N prince maçon; Ba£&T de ll Chaussée, etc.^ 
«G.*. E.*. P.'. M.». 0.*. , prince maçon; 
ir COMTE DE Cttoistui.^ clc. , prîuce maçon; Boa- 
ir CHER DE Cenongourt, pTince maçon, par or-' 
K dre de la grande loge; Daobantin, G.". E.-. 
if P.% M.'., et C.-. P.'. M.-, et R.-. V.-* M--. 
« de la loge de Saint- Alphonse , grand secré- 
ictatre de la grande loge et sublime conseil des 
« parftiiis maçons en France , etc* m 

Ces hautes dignités de la maçoaaerie écos- 
saise, aujourd'hui portées à trenlerirois, n'é* 
taient alors (suivant les règlements arrêtes à 
" Bordeaux le sixième jour de la troisième se- 
maine de la septième lune de Tére hé|^r&ïque 
176a) que de vingt-cinq degrés, divisés en sept 
eiasses % le vingts-troisième degré était le che- 
valier du soleil (aujourd'hui le vingt- neuviè- 
me); le chevalier K.*. S**, (aujourd'hui le 
trentième) ; et le vingt- cinquième le prince du 
royal secret (aujourd'hui le trente-deuxième); 
la réunion dans ce vingt-cinquième et dernier 
degré de tous les princes du royal secret, qui 



Digitized by Googl 



I 



4 

prenaietif lé titre de grand iqspeeieur général , 

loimait Itî conseil aujourd'hui du irenle-lroi- - " 
siéme degré. Morin piopageâ en Amérique la 
maçonnerie dile de perfection. Il créa^député, 
iimpecieur général ^ le frère Franklin, la Ja<- 
maïque; cehiî-*ct le frère Moiès Hyes, grand 
maitre à Boston; ce dernier le frère Spitzer 
à Charlestown* Les différei|t8,inspeoteurs gélié- 
iaux, réunis en conseil à Philadelphie, confé- 
rérenl les mêmes pouvoirs au frère Afosés Got- 
hen, de la Jamaïqne, qui constitua le frùre 
l^ac Long; et celui-ci ^ à Cbàrlestown^ les irèr 
res de la Hogue de Grasse ^ etc. (f^ay-* Ga^sss^ 

MURAIRE (Honoré comte ) , ancien premier 
président de la cour de cassation , né à Dm-*- 
guignan le 5 novembre ij5ù, exerçait la pio* 
fession d'avocat avant la révolution. Député du 
département du Var à l'assembléç^ législative 
en I79Ï, membre du coaseil des anciens en 
1795^ membre et successivemept président du 
tribunal , et premier président de la cour de 
cassation , il est devenu conseiller d'État en 
comte de l'empire» et grand officier de 
la Léf^ion-d'Honneur çn 1804» 

M. Muraire» sous le .f^vernemenl dii*^o*- 
rial , fut compris dans 4a lisie de déportâtiea 
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aux i8 et 19 fructidor an v (1797). ^' parvint 
à échapper par la suite , et se rendit plus tard 
Tokntaireineiit. H fut rappelé après les événe-» 
meuis du lô brumaire au viii (1799). Dépossédé 
de sa place de premier président de la cour de 
cassation en iÔi4f il la reprit après le^o mars 
i8i5 f et la reperdit après le second retour du 
roi. Il n*a point été employé depuis (t;o;r. Desèze). 
Le comte Muraire est ua homme fort instruit^ et 
ilaténda de grands servicessoit comme rappor- 
teur du comité de législation à rassemblée légis- 
lative; soit comme chef de la cour suprême. 

C'était un des maçons les plus zélés sous 
l'empire 1 c'est encore aujourd'hui ua maçon 
trés-zëléy Inais ses doctrines ont pris on reçu 
un caractère qui tendrait à rompre l'unité de 
rassociation maçonnique , si un petit nombre 
de frères schisuiatiques pouvaient donner la 
loi au corps entier. C'est là le côté faible de cët 
illustre frère, qui est, après M. le duc de 
Choiseul (vojr» Ghoiseul}^ le chef desassocia- 
tioas écossaises. 

N. ■ 

» 

XNAPOLÉON LE GRAND. La maçonnerie 
sortait à peine des mines où Tavaient plongée 

le régime d_e la terreur et de Tanarchie; lors- 
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que le général Bonaparte , premier consul , 
revéiil là pourpre impériale sous le litre de 
Napoléon V\ Il passe peup constant que Napo* 
léoB^ allant prendre 1« commandement de Far-* 
n^e d'Égypte^ fut àdnûs à rinitiation ma^n^ 
nique loii> de son séjour momentané à Malte. 
Empereur, il se déclara le protecteur de notre 
association^ et lui donna pour grand maître 
son frère ainé, Joseph JKapoléon^ roi d'Espagne; 
pour second grand maître adjoint , son beau-, 
fréré, Joaclxim Murât, roi de Naples; et poui? 
premier grand maître adjoint, le prince Cam-* 
Lacérés, archichancelier de Fcmpire, L'impé- 
ratriçe Joséphine ( voj» ces quatre diUérents 
noms ) étant à Strasbourg, en i8o5, présida la 
fête d adoption de la loge des Francs Cli^s^on 
hers de Pari^, réunie aux Joges de Strasbourg^ 
Sous le gouvernement impérial , la maçonnerie 
fut belle et florissante , les ateliers magnifiques 
et nombreux , les frères presque tous distin-» 
gués : princes, ministres, ioQCtionnaii^es pu-r 
blicsy généraux, magistrats, jurisconsultes, 
littérateurs, artistes , tout(;s les notabilités so- 
eiales se firent lin devoir d'appartenir à Tordre 

dans lequel, après la chute du trône du grand 
'mpire, la plupart d'entre eux vinrent chercher 
^ amitiés et des consolations cpi^on leurfefn- 
•*^*partout ailleurs. 



ËlUGKA^'lilË. 

. Les maçoiM , fidèles à ratlaobement oontrac té 

au pied de Tautel de lu lialernité, n'avaient 
point TU réelat de leur fortune : ila ne tirent 

point riiumiliation de leur disgrâce. Aujour- 
d'hui que la maçonnerie n'eat plua que tolérée , 
lee conrtisana et le§ hommes en plaee a'abstien- 
neot de prendre part aux travaux maçonniques : 
peut-être nnstitution y a--f-elle gagné. La 
maçonnerie est devenue plus populaire ; et si 
elle ne rappelle plus les puissances de la terre 
aux douces lois de l'égalité , elle élève les classes 
moyennes à la hauteur des grandes vertus : son 
succès est donc toujours le mème^ et le bien 
est plus général. Néanmoins nous faisons des 
vœux pour que le gouvernement, eu protégeant 
la maçonnerie, qui soutient son rang avec taut 
de'dignilé dans les grandes institutions^ rende 
à noa ateliers des frères qui deviendront les 
premiers organes de notre amour et de notre 
i^espect pour notre auguste monarque, et de 
notre fidélité aux lois de notre patrie. 

NETËU (Jean-Auguste), employé au mi- 
nistère de la marine, naqnit vers lyôS; il était 
^membre des' ateliers Au Phénix, orient de Paris, 
chevalier ifc.*. D.;. S,'., et depuis iÔû6, chr 
valier R.*. A.*« du chapitre royal-«re)^A 
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80US le titre de la fortUude^ orient deBinain- 
gbam, en AngleCerre. 

Le frère Neveu fonda ^ en 1819, à l'orient de 
Paris, la loge des imitateurs d'Osiris^ et eu 
devint le pFemier vénérable. Ce digne frére^ qui 
pendant longues années lui prisonnier deë Att* 
glaist avait puisé dans l'esprit pbiianthropîque 

(les maçons de la Grande-Bretîin:ne , l'idée émi- 
fiemmeot générei^se qu'il esiaya d^ développeir 
dans sa patrie | il proposa à la loge et aux autres 
ateliers de la capitale l'établissement d'une caisse 
commune de bienf aisance* Son pr^et» imprimé 
en 64 pages in -8% 1821, ofTrirait les éléments 
d'une belle eréation^ si l'état politique de la ma^ 
çonnerie en France permettait r^fxojnplisse- 
mmt de si grandes concluons. 

Le troisième ordre a plusieurs fins tenté sans 
succès ce que Je frère Neveu croyait pouvoir 
faire opérer «JEiqs entraves. Ce n'^H poitxi ici le 
lieu d'exapiiner son plan ni les îdë^s émises avant 
ou après lui. La tolérance dont i^us jouissons 
ne suflit pas; il faut des sacrifipça pécuniairef 
que tous les maçons ne peuvent pas s'imposer; 
la iiiûi>itité du caractère a«tiooal est-^ncore une 
cause , pcut-è^r^ la pi]incipale cause ^d'empê- 

4ïbement*' • ^ >. . . 

Les temps peuvent changer el l'avenir if^: 

M réaliser l espéraoee de nos frères philaS^Q^ro-» 



âl6 Vf06RA^RiS. 

pes : alors les vues du frère Neveu deviendraient 
fécondes. li n'a pas senciia défaTour de Tëpoque 
où il a écrit. Plein de feu, plein dame, plein 
d'une bonne volonté supérieure, il s'est décou«** 
ragfé alors qu'il fallait de la résignation et d( la 
paiience; ou assure même que le chagrin de 
n'avoir pas révssi a ajouté au fâcheux état de 
sa santé dont on aura une idée dans les réponses 
qu'il adressa à ceux qui Taccusaient avec peù 
de' mesure de se passionner pour le système 
philanthropique des maçons anglais» 

u Ceux qui m^aecusent d'anglomanie^ dit-il ^ 
¥ gavent-ils que pendant sept années j'ai souf- 

IV fert c*he£ les Anglais une captivité que ceux-. . 
« ci rendaient à chaque minute du jour plus 

« affreuse par des tourments aussi barbares 
If qu'injustes ? que je n*aî dû enfin ma liberlé 
«r qu au poisoi^ dont j'ai nourri mon corps en 

V silence pendant six inois , pour lui donner une 
« apparence réelle de môrt, que la aiort seule 
w pouvait avoir, et que l'art d'Escuiape , faus* 
ce sèment appîiquc, rendait plus hideuse et 
ce plus prompte ?» 

Ces plaintes d'un Français rappellent l'hor^. 
rible supplice des poulous anglais; et, si nos 
frères les insulaires remportent sur nos ma- 
. bienfaisance générale, félicitons-nous, 
€omlàt^ nation^ de ne point ressembler au peue 
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pie britannique* te frère Neveu mourut en 
1826. Le Grand Orient de France » dans la 
commémoration des membres qu'il avait per- 
dus dans Tannée^ rend un louchant hommago 
aux vertus de ce jrane frère* 

. p. 

FÂIN (Joseph), auteur dramatique, l'un dea 
eenseors des journaux sous le ministère de 

M. ie comte de Corbière, est né à Paris le 4^ 
août 1779* Seul ou eu société avec MM. BouiUr, 
Dumersan^ etc., il a donné plusieurs vaudevilles 
qui ont eu du suceèsry et publié des chansons el 

autres poésies h^sez médiocres. On trouve de%can'* 
tiques de M. J* Pain dans ia Lyre maçonnique., 

PAGAIsUCCl (Jean), négociant estimé, 
instruit, el souvent pns, parle commerce et les 

magistrats, pour arbitre dans les affaires iinp(Tr- 
tantes, naquit en 1729, à Lyon, où il a cons- 
tamment séjourné. Il est auteur d*un ouvrage 
intitulé ; Munuel des négociants , ou J^ncjrclo" 
pédie portative de ia théorie et de ia pratiifue du 
commerce.hYon ,1^62 ; 3 vol. in-iS". Cet ouvrage 
est une espèce de dietionnaire qui renferme la 
«taiistique des principales places de l'Europe, 

leurs d^mgeèf leurs usages,- etc*, et où se ren-* 



eontrent d'inléremnt^i vecbercliM mr les pro^ 

eédéft employés dans diverses inauulkctur^s* Sou 
neveu ^ M. Bouehariat^ t'esl hoBoraUement fait 
eonnaîLie comme poète ei comme mailiémaii- 
cieo* M« f aganucci élaii m de» té\i$ maçona 

de rorient de Lyon, où il moiinit en 1797- II 
appartenait, en 1777» à la loge de la JHenfai-- 
saneBf en qualité de maillée éooMaia, tecrétaire 
^uëraL 

* 

PAliSE (Thomas) naquit à Thelfoid, qouîté 
de Norfodkf le 2g janvier 17^7$ d'une famille 
dont le chef était fabricant de corsets, et qua- 
ker de religion* TfaomafiJPaine fut successive- 
ment ouvrier ches Mm p6re^ matelot, fabrieanl 
de corsets, employé de l'accise, jourualisie à 
PhiladeI|)lH(s publicUte et homme d'État dana 
l'àncieti et le nouveau moiiUe, ^nn de 1 iankliii 
et de Washington; il se pronoQ^a pour Viodé^ 
pénilanee américaine en publiant, en 1776, 
Sens cornmuu , que Labaume^iraduiâài^ri iran-^ 
çaîs en 1795, in--8*. 

La guen e déclarée entre les colonies anglaises 
et la mère-'patrie; il va aux armée» où il entre* 
tient l'esprit de liberté parmi les' soldats en 
publiant des petite» brochure» patriotiques. 
En 1779, il est nommé secrétaire au comité des 
aQaire» étrangère»^ en ijôi envoyé en l^rauce 
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avec le colonel Lawrence pour y nëgocit i un 
emprunt* La France donne six millions à U 
BouTelle république , et cautionne le» dix mil*» 
lions que la Hollande a avancés. Après la ces- 
Mlion des hoftîlités entre ^Angleterre et l'Amé^. 

rique^ Thomas Paine reçoit, en récompense des 
services qu'il a rendus à la cause nationale , des 
terres d^une valeur considérable* Il présenté ^ 
en 1787, à TAcadémie des Scîeuces de Paris, 
un plan de construction de ponts en fer. Au 
commencement de la révolution irançaîse , il se * 
lie aTee Edmond Burite ; mais s'àpercevant 
bientôt que le publidste anglais est un homme 
dévoué au ministère de son pays^ il cesse toutes 
relations avec lui , et publie , en opposition à 
son ouvrage sur la révoiution, une apologie de 
la constitution de 1791 , sous le titre de Droits 
Je V Homme y dont Sonlès donne une traduc- 
tion eu français. Les Droits de la Femme , 
seconde partie des Droits dè P Homme , con- 
tenant la théorie et la pratique de ses principes^ 
sucoëde bientôt au premier ouvrage , et est 
pour 1 auteur^ uiors à Londres^ le sujet d'un 
procès politique. Le ministère le fait arrêter et 
mettre en jugement, comme excitant le peuple 
anglais à la révolte contre le gouvernement* 

Thomas Erski ne y oéiébre avocat , prend sa 
défense; on circonvient. l'avocat , qui ré{>iste. 
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Paine esl contlaaiiiéy et Erskioe peid l'emptot 
lucratif d'kToué général du prince deGallest. 
La sociéié des ami9 de la liberté de la presse 
^ole de9 remeroiaieAI» au géaérenx défenseur. 
En France, Paîne reçoit de rassemblée natio- 
nale le litre de dtojren françiius» Libre de sùbtv 
sa peine ou de s'expatrier, le publiciste améri- 
caiu se disposait à venir à Paris ^ lorsqu'il reçut 
uâe députation du départemeni du Pas^le^ 
Calais y qui lui apportait la nouvelle du choix 
qu'il Tesnait de faire dé sa pei^mne pour le 
représenter à la couveiition. Paine débarque en 
France, où on lui prodigue tous les honneurs 
civils et nitlîtaires. Dans le procès du roi /il 
vote successivement le bannissement, la déten<* 
(ion et le sursis, flobéspierre', indigné de ce 
vote modéré d'un homrae connu pour un éner* 
gique républicain,, le lait rayer par suite comme 
étranger, puis le tait arrêter. Monroê, ministre 
américain^ réclame et obtient samise çn liberté. 
Paine exprime à son courageux compatriote le 
sentiment de sa reconnaissance; mais, dans 
une lettre qu'il fait imprimer, il reproche diH. 
rement à Washington, son ancien ami, son 
ingratitude et son indiiféreuce politique. Il ren- 
tra à la convention en 1794, et offrit, en 1796, 
ua don patriotique pour concourir a la des- 
cente ei» Angleterre. A|îrès la paix d'Amiens, 
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il retourna aux États-Uais, où il mourut le d 
juin iSog. Thomas Paine, que Tardre^maçon*- 
nique coaiptail dans ses rangs, a publié uû 
JSssai 4ur la /ranc-iiuiçoAiieriii?^ où il prétend 
que «elle société nous vient des drafdes. La 
brochure de Faine a été traduite en français 
par M. Bonneville. {Foy. ce nom.) 

PARNY (Évariste-Désiré Djbstobges , cheva- 

lier, puis vicomte de), le plus célèbre de nos 
poètes érotiques, naquit à Tile Bourbon , en 
1 755 , Tint en France à Tige de neuFans, entra 
au séminaire^ prit le parti des armes , et re- 
toûrna à l'Ile Bourbon* Il y devint amoureux 
d une jeune créole âgée de treize ans, nommée 
Éiéonore^ Aimé de cette personne charmante^ 
il ne put l'éponser ; son père , qui s'était opposé 
à ce mariage y voyant l'état de langueur et de 
dépérissement où il était tombé , le renvoya en ^ 
France. Le chevalier de Parny conserva, jusque 
dans»la vieittesse , un tendre souvenir de ses 
premières amours ; néanmoins cet amant si 
passionné refusa d'épouser £iéonore ^ qui^ de- 
venue veuve y lui ofirit sa main. Il est vrai 
qu'Éléouore o était plus jeune, et était mère 
d'une nombreuse famille* Parny perdit sa for* 
tune à la révolution : le général Macdonald 
l'aida discrètement dans sa détressé, et le 
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comte FrtAçaii de NaaCeSi dijrocteui* géoéfal 
des droits réunis, lui dkHiniî une sinécure dans la 
place de cUei' de bureau dans soo administra- 
lion. Ses amours^ recueil élégiaque, le firent:, 
suroommer le TibuUe français; mais louvrage 
qui A readtt son nom universel est la Guerre 

des DieujCf qui ne l ecomiaiL de supûrioi ilé que 
la Pucelle de YoUaire. Il devint membre de 
rinstiuit en i8o3. 

Comme fraoc^maçon , il appartenait à la loge 
des Neuf Semrs y qu^i^coneonrul à réorganiser 
en iSq6. JUcrs du concoure iiuéraire maçonni- 
que 9 ouvert dans le même atelier en 1807, el 
où brillèrent tomiue concurrents MM. de Gha- 
aet et P* F* Tissot (voy. ces noms) » il composa 
une cantate dont le frère Rose fit la musique, 
et qui fut exécutée dans la séance ou les prix 
furent distribués. premier grand miUUe 
adjoint, le prince Çambacérès, arcbichancelier 
de l'einpire ^ présidait la séanee. Le frère de 
Parny mouiut le 5 décembre 18 14- 

■ 

PARNY (N.)> frère ainé du pi^cédent. Sa 

vie est inconnue aux biographes; nous savons 
seulement qu'il fit au civil* ses preuves pour 
monter dans les carrosses du roi, et en maçon- 
nerie,^ qu'il fut un des fondateurs de la loge 

des Neuf Sœurs , avec Fallet, Garnier, Chau- 
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vet, Cbangeax^ CaithaTâ^ le obevalier de Cu- 

bières, le curé Robio^ et labbé Cortlier de 
SaiolrPimin* 

PASTORET (Claude -Emmanuel -Joseph- 
Pierre y marquis de), vice r président de la 
chambre des pairs, est né à Marseille eu lySô. 
Avocat 9 conseiller à la cour des aides de Paris 
en 1781 , membre de i'acadéiiiie des Inscrip- 
tions et Belles -Lettres en 178$^ ministre de 
rintérieor en 1790, président du département 
de. Taris en 1791, puis procureur général et 
député à rassemblée législative la même andée p 
M. de Pastoret quitta la capitale après les évé- 
ments du 10 aodi 179a y qui mirent sa liberté 

et sa vie en danger. Il renlia après la révolu- 
lion du 9 thermidor an u ( 1794) f nom- 
mé ^ en 1795, membre du conseil des etnq. 
cents. Torté sur la liste de déportation au iS 
fructidor an t (1797)^ il se hita de nouvieau 
de prendre la fuite, et il ne reparut qu'après 
le 18 brumaire an tiu (1799). U fut noiAioé 
en 1804 professeur de droit, et en i6oij, séna- 
teur et comte de l'empire ^ enûa membre de 
la Lëgion-dHonneur. Les événements de ï8i4 
le trouvèrent prêt à appeler un nouveau gou- 
veniement et te rétablissement de la famille 
royale. Le roi Louis X.VilI le nomma pair de 
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France et marquis. On doit à M« f a«torel : 
Éloge de Vdiaire^ ^7995 Discours m vers sur 
V union fjui doit régner entre la magistrature , 
les lettres et les arts, 1785;; Zoroastref Con-- ^ 
JUcius et Mahomet p comme sectaires , législa^y 
teurs et nm'alistes; avec le Tableau^ de leurs 
dogmes, de leurs lois et de leur morale; seconde 
édition 1787; Minae, considéré comme lé gis-- -, 
lateur et comme mar$Ui&te, 1789; Traité des 
lois pénales, a vol. in-8**, 1790; Histoire de m 
la législation, 4 ^oL m-S**. M. Pastoret a élé - 
membre, puis vénérable de la loge des Neuf \ 
Sœurs. 

FËYRILHË (Bernard), docteur en méde- ! 
cine, professeur royal de chimie, naquit à 
Perpignan, en 1755 , fit ses études à Toulouse, 
vint à Paris, et fut agrégé au çoUége et à Ta* 
eadëmie de chirurgie en 1769. Médecin , chi- 
miste ei botaniste^ il vU dans celte triple scie^ice 
les m^oyens, de rendre an plûs grand nombre 
de services à l'humanilc; et, eu effet, il a lais^ 

de longs souvenirs de reconj:iaissanc^ pour une 
pratique suivie avec persévérance, et des^Tues 
générales qui ont été appréciées par tous. ses 
confrères. Son Mémoire sur le cancer, couronné 
par l'académie de Dijon, a été long -temps le 
seul estimé sur cette maladie. Les ouvrages de 
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Peyrîlhe «ont : i* âvec Dujardîn , Histoire de 
la c/ururgief 5 Tol. in^4'^, 1774-1780; le troi- 
sième Tolume -eit de lui muI^ a* Essai sur 

l'alkali volatil et son emploi dans le traitement 
des maladies vénérienne» ^ i toK 3^ Ta^ 

bicau d: histoire naturelle des médicaments ^ 

I ¥ol» io-Ô'', lôoo; M. UuiiieF en a donné 
une nouvelle édition aveo de» notes ^ it toI. 
io^-d''. On doit aux s<^ins de M. Sue , son con^ 
frère et ton ami» la notice on catalogue des 
ouvrages manuscrits de ce savant. Maçon plein 
de zèle et de dérouement à Tordre ^ il devint 
officier du Grand Orient en i774* 

PHILIPON DE LA MADELEINE (Louis), 
iutérateur, naquit en 1764^ et mourut en 
i8i8. Il fut avant la révolution suecesaiTeinent 

avocat du roi à la chambre des comptes de 
Besançon 9 et intendant des finances de M. le 
comte d'Artois, aujourd'hui S. M. Charles X. 
Sous le gouvernement directorial, il occupa 
l'emploi de bibliothécaire du ministère de Fin* 
térieur. Le reste de sa vie a été consacré aux 
lettres. U s^associa ponr la comédie-vandeville 
avec MM. de Ségur et Le Prévost d'Iray, donna 
un recneil de ses Chansons, qui eurent quatre 
éditions, la dernière en 1810; écrivit sur l*éda- 
cation^ et fit paraître i i'' Géographie élémen- 
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taire de la France ^ deuxième édition, iSoi ; 
â"* Mmoiyrmes Jmnçaisp iroiftième édilioa, 
1 817; 3t^ Manuel épiHolaire y septième ddilion , 
1*820; 4* Grammaire des gen s du monde , 
dkoxiimis édiUioD , i8o7f S'* IJietùmnairs por^ 
tulif des poètes français morts de i o5o à i ôo.\ , 
lâoS I 6*^ Dédiommure portatif des rimes p 
<fetixiéme éditicni » ido6 ; y"" Dietkmnaire por-^ 
taUfde la langue français/d^ troisième édiUou, 
1819; 8^ iiM éditkMi des f^ofageà de Cytus , 
par Rarnsay^ etc. Fiiilipon de la Madeleine 
étAH.m(Éiibrad**l'â8looiatM el 00 

voit dans la Lyre maçonnique qu'il a payé son 
tribut à Tordre. 

,PICCINI (Nicolas), célèbre coiuposilcur de 

muMque^ membre la loge cLoa NetJ^ Samrs > | 
naquit à Bari» dans' le foyaune de Naple», en 
1728, et mourut à Passy , prés Paris, en 1800. 
Picciai im éièv§ de Léo el de Durante* il Tint 
à Paris en 1776, et apprit de Marmontd les 
éléipeAls de la langue française. Lorsqti'il dé-* 
bu^a sur la seène lyrique' par son ôpér^ de ' 
Kjadandp le chevalier Gluck était en possession 
des œnt ..bottclMS de la renonunée y et Rolmnd 
fut outrageusement sifflé. Son malheureux au^ 
tenr était aiuidéiespoùv kunNiiie la reine Marie- 
Antoinette le; nomma son maître de chant; La 
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bonté i^yste taii Ai oublier ia. cruauté du par-* 
terre; mais ^ majesté voulut. récoocUieor 
deux rivM»; 1* paix éHIrlifii «o<w d'auiti »wt 

gustes auspices. Lé leudemain , la guerre r^ 
fyommmiS^ ^y^.fhàs d'aicJi^iHDieingit; ell« ,dth 
vint générale, et Tempire musical ^^^e pariagea 
eiiire les glucki$U& ^tt \e$, piotmistes* U f^'^^^M 
paftde SMi^itéptedqi in^'Oelte guerre'fit ëclora 
jforce pampi^ifiid^ force iujure^^jforc^ <^|ûgcMOr 
m«$» boiitics 61 iMiivtiiei» i • 

Gluck quitta la ance, et Pic^iui serait resté 
niatire de lae^éfie fi â^cMiihiMA'^Uiît^TCfii^Jlii^'- 
disputer la palme. Les deilx ri^âuic furent 
ges ; lUr fafiMg^mlL le. UPm»pk^^ 1« ^P^F^if 

de ritattnaiii^ ne fut pluif u^^ temi^e de.déftr 

accords.: ** î . ' 

Picoim donna Jty^^ Didcm^ Diane et.JSm' 

dynuon, Pénéiopp, e^c, et deux opéras conii-r 

quesy le Dormeur ',és^iU4 ojt,-/t iftfifâ? JUird* 
Nommé en 1782 directeur de l'École royale de 
cbaut» il retQUi:4i{t:4ao8, j|^.j^(ri^ §a 1791, et 
revint à^erit on 1799. Legf^ivememeat lui 
accorda ua traitement modique qui était son 
unique i^smhDe.'^' 

• • r • • 

• <• 4 • ",>», 

PUS (Pierre^AïUoiue^AjngufttiT^.de) , au|ear 
-dretoolique ot ohonBoADiei'^ «len^bre de la 
gion<?d'HoiKBeur^ était , a^wu. réyoIutiau,.f^ 
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dès 1784* secirëtaire-iaterprète de M. le comte 
d'Artois (aujourd'hui sa majesté Cbaflas X). 
Feadant la révolution il exerça, entre autres 
fonctions pilUiques, celles de secrduim général 
de la préfecUire de poiiee et d^archivisle de la 
même administratioii. M. de Piis est , avec 
Barré et Desfontaines ^ fondatmr du théâtre dor 
Vaudeville ^ où il donna^ en société avecBarré» 
sfâte ou dix «-huit pièces ekarmantes^ dont le 

souvenir est cher à tous les amis de la fianche et 
spirituelle gaité. 11 fonda aussi en 1798, avec le 
cfaevaliér de Cnhiém, le Pi^tique répuMieamp 
société littéraire qui se soutint assez long-tcmpS|i 
. et oè, singulière condition , on ne pouvait ad- 
mettre aueun membre de llastitut. Enfin, il 
est fondateur, avec Désaugiers et d'autres chao* 
sonniers, du Ca^eaumoderke^ Pifai a été convive 
des Soupers de M ornas ^ académie chantante qui 
a survét^ù au Oai^em. 

M. de Piis étai|l membre, en 1809, de la 
loge des Nmf Soturs^ pour laquelle il a com- 
posé plusieurs cantiques maçonniques* 

PINGRÉ (rabhé Âleatandre-Gar), chanoine 

bibliothécaire de Sainie-Geneviève, chancelier 
de l'université lie Paris, astronomoi^éographe 
de la marine , membre de Taiicieiiiie Académie 
royale des Sciences, de Tinstitut national , etc«> 
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naquit à Paris le i4 septembre 171 1, el mou- 
rut dans celle ville le i*' mai lygê. ÊleTé 
ehm les géndvéfins , il dermt tnimbre de-celta 
congrégation à l'âge de seize ans, et fui pro- 
fesaear de théologie à l'âge de vingt ««-quaire; 
Mais ses opinions dans les querelles du jansé- 
nisme le firent lelégttar dan» no cblidg^ obscur 
pour y enseigner les premiers éléments de la 
grammaire; singulière manière de redresser 
les opiirimis rdligienses d'an homme de mérite. 
Heureusement Le Cat, chirurgien célèbre et 
son ami , fonda TAcadémie des- Sciences de 
Aouen, et l'y fit recevoir comme astronome. 

L'abbé f ingré eakula l^édipse de lune de 
1749» et donna un Almanach nautique pour 
faciUteiT aux voyageurs robservatiou des loui^ 
gitndes. Justice lui avait été rendue de toutes 
parts. Le gouvernement lui fit faire plusieurs 
voyages- sùp moF dans iintérèt de l'astiottomils 
et de la géographie. De retour, l'abbé Pingrë 
publia la relation de ses courses scientifiques. 

en cl eux volumes in-4*> 1775-1778. 

Sou ouvrage le plus important est une Co^ 
méto graphie on l^mté' hàif^é/uè et théôriifue 
des Comètes , 2 vol. in-4% 1785. Enfin on lui 
dort tine Histoire de ^Astranomie du dùé-séj^ 
tîème siècle, i vol. in-4% 177 1.""*' ** * " 

L'abbé Pingré* fut nn des^pltis zélés «fi^aiic^ 



matçons. Il pirëaida la. loge de rEtoUe pùlaim, 
Ofidiit de Faris^jfut* député 4e pluiieurt loges » 

officier du Grand Orient et denxlènie survei!-» 
Imi 4e U. chambre. des provinces* Sa relraiie, 
annaoeëe -peÉ 4e Qnnà Orient du» lés ternies 
les plus^boQorables^ affligea tous les frères^ tous 
digafti .a|pprëciiMeiitn'deeei Idenitt^ de êon dé^ 
vouement à Tôrdre et de ses douces^rertus. 

; ■ ' ' * ' ' 

PIRLFr(N.), taiifet]rd'hebits, m«ibtede 

lagraade loge de France et du comeil des em- 
' i^isreyfed'eirientetrd'ddoideàl, ÉoimvaiDs print 
ces; maçQns^ fut coastaoment uu frère de parti, 
etil doH à ce «oie at8ealf£lflhete:iei^eii;dexîéié^ 
brité maçonnique <fui g'^st HtmàMkma nom* 
if^^iX* )'iiis4çii^e aux années*). 

■•11», . _ 4|. . , I » '» ■ ' 

PIRON (Jean-Baptiste-Pieri^e-Julieii), ancien 

agent -géaéra^.^ aiicieii ja^odan^ des finance»» 
domaines y bpîs et Apanages de' M., iet comlê 

d!Ax(pis, ajujonrd'bui .-S^ M. Charles- X, souve- 
rain grand- inspecteur général 5dfi^ degré » ser 
lirëtaire du saint niipire, grand orateur de 
^^yd^s^^^ijUfjlftd Qrieat dws^^ongtaod.chac-' 
f ) tre|;^Béral y Tn^mbre honoraire de toutes 
Jûge^r^^ «chapitres de France^^ grand orateur 
dlionneur des jçg^ É$ossnéj$e^ du Tempie dits 
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des amis éprouvés ^ de S auU- Alexandre d'E" 
cosse^ etc* ^ " . 

Tout CM tîtmfortpoiiiiirax' décorent le notai 
du f rère Piron^ mais n empêchent pa^ qu'il 
a'ail laimé en maçonnerie dm- souvenirs peu 
agréables à cause de toutes les querelles aux- 
quelles il s'est trouvé mêlé. Les taiis qui ont . 
signalé la vie maçonnique de ce fvèrei et qui 
seuls ont pu lui acquérir quelque célébrité , - 
se rattncheiil aur diverses diecussiops que le 
Grmud Orient eut à soutenir contre les iiislitu- 
iiofis écossaiaee. Nous les a^osis déjà consignées 
dans le précis historique. Des fcits graves lui 
sont reprochés I mais nous ne possédons pas 
asees die preuves poqr noiiè permettre d*en d<Ma- 
ner le résumé. * ' 

Le frère Pifon mourui en^r^ât. 

PLANE (J^M.)^ liUérateuri a publié r^/;o~ 
lùgie des TempHers et des P^ànes-Maçon s , 
2 vol. in-8^, 1797. (Neudon, imprimerie de 
Omailly). Dans cet ouvrage , Tauteurv après 
avoir avoué qu'il a partagé les préveritiotis gé- 
nérales contre les dwéUi^s du Temple ^ en 
fait Féloge et l'histoire depuis la fondation de 
l'ordre jusque après le supplice de Jacques de 
Molay;. j. i ' >• . » 
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POISSONNIER (Pierre^^Isaac), isélëbrcr 

médecin -chimiste^ naquit à Dijon, le 5jiiiU 
kl ty^o. Reçu' docleuF à Paris, en 1746^ il 

exerça, de 1749 ^ '777 > fonctions de pro- 
fesseur de çhimie au collège de France» Il sup^ 
pléa le pire éû rUlustfe HéiTétiiis oomme ins- 
pecteur des hôpitaux militaires , et devini 
^ |Mremier médecin des cent miUe hommes qoi 

servaient en Allemagne en in^y et 1753. Vers 
œtte époque il partit, par ordre du gouverne-s- 
meni, pour donner des soins à ia santé de rim-* 
péiatrice Elisabeth ; mais le but réel de son 
' Toyage élail d*établir des négoeiations secrète» 

entre le ^>ouvcraemcnt français et celui de sa 
ù^périale. U^im^, pour l'admet, 
tre à sa table ^ fut obligée de Ini donner le 
rang et les insignes de lieutenant général de 
ses armées. Les négociations ayant été heureu- 
ses. Poissonnier, à son retour en Tiance^ de- 
Tint cmseiller d'Êiat, reçut nne pension d» 
xa,ooo fr.y et wit créer en sa faveur là place 
d'inspecteur et directeur général de 1^ méde-n 
« cine , de la chirurgie et de la pharsuacte des 
hôpitaux dans les porta de France; place qui 
fut supprioiée en 1791^ 

On établit en 1768, sur sa proposition , des 
cours d'anatomie, de chirurgie et de botani-» 
que, et des concours dont il était juge. En 
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1 779, cmnbauit , svec «nttiiC de icicnce que 

de bonheur, une épidémie qui s'était déclarée 
«ur leS'floUes combinées, de France et d'Espa- 
gue. La révolution ne l'épargna point; il fut < 
enfermé aTec sa femme et son fils dans la pri- 
son de Saint - Lazare; mais le 9 thermidor leur 
sauva la vie et leur rendit la liberté. 

Poissonnier était membre de TAcadémie 
royale des Sciences et de presque toutes les 
académies de r£ui<^| mais il a peu écrit« On 
lui doit, en 1765, uu appareil distillaioirepour 
dessaler Veau de la mer» qo'un Anglais, nom- 
mé Irwin^ lui disputa impudemment ^ et qui 
valut au plagiairje une pension de son gouver^ 
iiement. Poissonnier, cependant, conserva le 
Hiérite de sa création. 

Cet illustre ami de Bufibn , de Tabbé Bar-^ ' 
thélemy , de B'Alembert , de Thomas et de Du- 
clos» était» an 1774» député de la loge de 
Saint-^Jean f orient de Chartres, près le Grand 
Uripnt de France. 

PONGE (Nicolas), fjrareur, homme de \eb< 
1res » correspondant de llnstitut , et chevalier 

de la Légion -dlloiineur, est né a Paris le i2 
mars 17^. 

Gomme graveur on lui doit les Illustres Fran- 
çais ou historique des grands hommes 
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de la France^ du recueil des peinturet anlique» 

des Bains de Titus et de Lis^ie , les principaux 
événeinenU de i mdépendanee des Jt^taU-^Umis 
d'Amérique , avee Godefroy , les quarante -six 
estampes qui orueut la belle édiiiou de l A-- 
riùsie de Dussieux« 

11 a concouru a toutes les estampes des cdi- 
tîoDs reoiarquables qui oui paru depuis soixante 
ans. Son œuvre est recueillie en deux grands 
volumes à la BibUothèque du roi. . 

Comme littérateur , il a remporté un prix et 
trois mentions honorables à Tlustitut. 11 a im* 
primé : Description Uttorique, géographique 
et ^latiatique des ports de Frauce et de ses co^ 
lonies, iu-folio; a"" édiiipa françaiaoi des Pritir- 
cipes de la Lithographie de Senifelder, in -4*; 

Is l^Qier historiffue des J'emmes célèbres , 
iu-t8 ; 4*^ des Causes tfm a^ amimé VesprU de 
liberté qui s^ est moiujèslé en Frunc^ eu ijôg : 
efest Tourrage ^uronoé par riustitut; 5*" des 
Causes de la supériorité des Grecs dans les 
beawtrartss 6"* de Vlnjbiencede la réformatim. 
tic Luihcr sur le sjstème politique de P Europe ; 

7^ des JEmpruMU publics dans urne répmkliqiàB} 
8^ Considératums sur k traké de f^ienne en 

i8i5 ; g"" des Avantages de la Charte constitur' 
tiomnelie pour tous Iss Français / Mélanges 

sur les beaux^arts ; ii près de deux cents ar- 
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ticles dans la Bioi^aphie universelle; 12** il a 
coapëré au Moniteur^ au Mercure f au Journal 
de PanSf etc., etc. * 

Comme citoyen il était chef d^s bataillon dans 
la njarde naCioDale en 1791 , et par suite de 

l'absence du chef de légion, il commanda aux 
Tuileries le 5o juillet^ jour de l'arrivée des 
Marseillais à Paris. 

Comme maçon ^ reçu en 1768 ^ il iii partie 
de la loge des J^euf Sœurs en 18049 fu( plu- 
sieurs fois son premier surveillant et ensuite 
SOU député au Grand Orient, dont il a fait par« 
fie pendant quatorze ans eomme garde des 
sceaux de la grande loge symboliquei. Plus 
qu'octogénaire I M* Ponce est, depuis iQnô, 
officier honoraire du and Orient. 

Notre tendre emîiié poilr ce respectable 
vieillard nous interdit de faire son éloge* 

POY£T (Bernard)» arobitectef naquit à 

Bijou le 5 mai 1742. Élève de Wailly, il lit le 
voyage d'Italie, et à son retour il devint suc-* 
ceasivement arohiteote du duc' d'Orléans , de 
la v^Ue de Paris> de Tarchevéché , de l'uni- 
versité, du corps législatif et du ministère de 
l intérieur; sur la lin de sa carrière, qui se ler« 
mina le 6 décembre iSs^i U foi nommé meni^ 
bre de .l'Institut, académie royale des beaux^ 
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artsl Cest tous »a direction qti^a ëfé transportée 

de ]a rue aux Fers au marché des Inaoceois la 
célèbre fontaine ornée des êculptupies de Jean 

Goujon; c'est aussi sur ses avis que roii a dû- 
iQoli les maisons qui encombraient , plusieurs 
pont» de Paris. 

.11 a fait assainir une foule de rues par d'u-, 
tiles démolitions y et est anteur du frontispice 
du palais du corps législatif. Ingénieux dans ^ 
ses idées I mais gigantesque ^ bizarre^ chimé^ 
riqu^y il a composé une foule de projets qui ne 
seront peut-être pas inutiles à ses successeurs; 
il a aussi beaucoup ëorit sur son ar(« 

M. Poyet était, en 1809, membi^e de k loge 
des Neuf Sœurs ^ orient de Paris. * 

PROCOPE (Michei-Coltelli), médecin, fiU 
de Françds Procope , noble de Palerme, qui le 
le premier établit à Paris un café, devenu cé- 
lèbre par la réunion qu'on y Toyait habituelle-' 
ment des premiers littérateurs de l'époque, 
naquit à Paris en 16849 et fit des études pour 
être prêtre; mais bientôt il montra un peiw 
chant décidé pour la médecine, et fut reçu 
docteur en i7o8. Un riche mariage le mit 

dans la position qui convenait à ses goûts : Ta- 
iKmdance^ la société ^ le plaisir et le doux far 
nienie du poète. On vit Procope plus souvent 
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dans les amniblées el tu spectacle que daus le$ 
hôpitaux et au chevet du lit de ses malade». Il 
eMaya méiiie ton talent pour le§ jeux du thé4» 
Ire, ea faisant repré^enler à Londres, ^ 1719^ 
une comédie eu duq actei el en prose , intitu-* 

lée ^rlcLjuin balourd^ el à Paris, en 1724, uiie 

comédie eu un acte sous le titre de i^Jêsemblée 
des comédiem; en 1786, avec Romagnesi , les 
Fées 9 en 1 74 ï f avec Lagrange , la Gageure; en 
1743, avec Guyol de Merviile, les deux Basiies^ 
le Roman* A ces essais, dont la renomiaûe ne 
lui a point survécu, paraissent s'être arréiéesses 
préientions au titre d'auteur dramatique. 

Il a donné, dans les recueils du temps, diffé- 
rentes pièces de poésie qui ont été remarquées. 
Procope, médecin, a publié : 1^ Analyse du 
système de la trituraiùmt 17 t^a , in>»is; a* Let^ 
ire sur la maladie du roi à Metz, 1744» iu-S^, 
critique dirigée contre La Peyronie, médecin 

du monar([ne ; 3° rj^rt de faire des garçons , 
Montpellier, 174^» Paris (sans dat^), a vol* 
tn^ta. Dans cet ouvrage piquan^et bien écrit, 
il examine les dilFérents systèmes d^ la géné- 
. ration ; le moyen qu'indique en badinant le 
docteur Frocope, a été pris au sérieux par un 
grave accoucbeur, MiUot, aoeoucbeur de Mrs* 
DIMES , qui a publié sur ce sujet t Art de pro^ 
créer les sexes à yolonld* Procope a fait rire 
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tout le monde : M iliot a fait un peu rire à mm 

dépens, La Pivcopiade ou ÏÂpotliéjjse du doo^ 
téur J^rocàpê etl un poème oeiiii<|ae en tbi 

chants, publié par Giraud. Ce méJecin-poète 
et auteur drajuatique a été uu des pleur zéiës 
et des i^Iiis aimables francs-meçone. Son Jpo^ 
iogie des francs - maçons en vers est uu opus- 
cule aussi bien inspiré que bien fait; on le 
trouve daas tous les recueils maçonniques. 

• ' » 9 

RAMSAY (le ddcCeur)^ cbemtier baronnet 

écossais^ était un maçon distingué; il préten- 
dity eu 17^8» réformer la franc -maçonnerie , et 

ind'oduire trois nouveaux grades : Y Ecossais , 
le JHovice , le ChevuUer da Suivant 
Ramsaf la franc- maçonnerie aurait été insti- 
tuée par Godefroy de Bouillon, à l'époque des 
croisades y et la loge de Saint-^Jlndréj à Édim- 
bourg , serait le chef-lieu de Tordre maçonni- 
que ; les maçons descendraient des cbevaliers 
diitëmple* 

Quoique les grades de son iaventioa aient 
été Solennellement -veponssét ^ lorsqu'ils paru-- 
rent, par les grandes loges nationales d'An-? 
glelerre et de France, ils firent néanmoins , 
dans les deqx pays^ un grand nombre de pro- 
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sélyies. L'origine qu'il suppose à la franc-uia- 
cmoerie a encore des partisans* Le sfetènie de 
ses grades a été retouché; il a donné naissance 
au grade de Kadosh- Templier qui , pour éire 
pratiqué en France est deipenn Kadosh philosc^ 
phique. C'est à Rainsay que les partisans des 
grand* titres, des grandes décorations, les ama-* 
leurs de chevalerie, de principauté, de sou- 
veraineté, font honneur derînvendon dé ce 

pompeux ccossLsine qui a trente-trois degrés, 
et qui £ait regarder avec dédain le simple mat^ 
<r».... Voici ce que-dit M. Thory {Acta lat^ 
tiiorum , tome P', page 55 1 ) à l'occasion de riiv 
vention des grades de ce célèbre' Écossais : «r On 
« prétend que Tordre ou la société secrète dç 
<c la Palestine existait du temps de Ramsay, \ 
« et que c'est dans ses do(T;mes que ce novateur^ 
m a puisé une partie de son système. » 

Ranisay mourut en 1745, a Saini-Germain-- 
en«-Laye* 

« 

RAMPON (le comte Antoine -Guillaume), 
lieutenant (;c nérai, pair de France^ grand con^ * * * 
servaCeur de l'ordre maçonnique en France , est ^ 
néàSaint-Fortuuiu , le 16 mars lySg. A seize ans 
il entra au service comme ûmple soldat. Lieute-* 

nant, eu 1792, à l'armée d'Italie, il passa, en 
1795, à Tarmée des f yrtnées, où il fut nommé^ 
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sur le champ de bataille, chef de bataillon, 

adjudant général, et dans la même année, chef 
,de brigade. Le 24 janvier 1794 9 ^^^^^ 
les forces espagnoles, il subit le sort de la 
guprre, et ne recouyra la liberté qu a la paix. , 
Il servit sous le général en chef Bonaparte à 
Tannée d'Italie, et mérita le grade de général 
de brigade à la bataille de Montenoite, le 
1 1 avril 1796. Sa belle conduite au. combat de 
Lonato^ comme commandant de la 3a% lai va- 
lut cet éloge dans te rapport que le général en 
chef adressait au directoire; «J'étais tranquille^ 
la 33* était là I n Pendant toute cette mémo-* 
lable campagne le général Kampoa se fit re- 
marquer ; il comniandait l'avant-garde lorsque 
Tarroée passa Tlsongo et les Alpes italiennes; 
en Suisse il ne s'illustra pas moins sous le gé- 
néral Brune. Choisi pour faire partie' de Tex- 
péditiou d'Égypte, à la bataille des Pyramides, 
il enleva, avec ses grenadiers, les retranche- 
ments turcs, et résista aux nombreuses attaques 
des mameluks. Dans Texpédition de Syrie, il 
pénétra le premier à Suez, et à la bataille du 
mont Thabor, il comniandait la droite de l'ar- 
mée. C'est eà qualité de général de division 
qu'il prit part aux batailles d'Aboukir et d'Hé- 
liopolis; il eut, sous Kléber^ le commandement 
de Bamiette et du Manssourah ; le commande- 
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ment du camp retra^nché sou» Alenn4rie lui f 

confiéé Après la capitulation, par le gjénéxài 
Meuou. il reTÎiit en France et entra au idnat 
conservateur. En iSoS, commandant gépéraj. 
dea gardes natipnalea des départements dba 
Nord , de la Lys et de la Somme , il organisa les 
colonnes mobiles^ Lors du dëbarquemeQt 4.^^ 
Anglais» en iSog, dans l'ile de Waleheren, il 
conduisit ces colonnes à Anvers, et j par le pdJUjf 
de défense qu'il établit, il fit échçuer le» ten-' 
ladves des troupes anglaises. Envoyé de nou- 
veau en Hollande en xôi3, et forcé de a'enfei^- 
mer dans la place de Gorcum , il se vit contrainf; 
de la rendre, et demeura prisouniar de guejere 
jusqu'aux événements de la restauration, ei^ 
i8i4* roi le nomma membre de la cbambre 
des pairs. Âu retour de l'ile d'Elbe, il fut maish 
tenu dans cette chambre que Napoléon recoi^- 
posa. La seconde restauration leloigna de la 
pairie qui lui Fut rendue plus tard. Le. général 
Jlampon éljsdt l'un des. plus braves guerriers 
d'une époque où il y avait tant de liraves. C'est 
aussi l'un des plus illustres maçons et l'un des 
plu3 fidèles à l'ordre ; le, Gr%n4 PfÂra^ 
vent vu présider ses travaux*. . 

REMI (l'abbé Joseph^Houoré), naquit à Re« 

ïniremont,,en 1758, et mourut à Paris en 1782. 

II. '16 
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f rétre du diocèse de Toul^ il fut enstiiie avocat 
an psnAement de Faiis. il a publié : k Cosmo^ 

poUte, 1770, in-12; les Jours j pour servir de 
eofrecitf aux ^uto d'Ymng^ 1770. L'auteu^ 
file ^danê eel imvrage à toamér en rhlic6te 
rapglomanie, Cb^fe Français , 1772 , vol. 
jh'^t:i; Jf/o^ d^ii ûhancelter de Lkopiudf tott<^* 
loiiué par rAcadémie-Française , en 1777, le 

jittr même où le F.% id>bé d'Eapagnac avaic 

pri)honcé,^le matin, devant la même compa- 
gnie, le panégyrique de saint Louis. L^£log6 
dd 'éhanctilier de Lhopital eut les lionneuni de 

la censure de Sorbonne. Il concourut pour let 

Étoges de Minière, de CMert et de FéneiMJ 
Ce dernier obiiat laccessit. Labbé Remi était 
<âtat^é deg articles de jurisprudeil<;ê daiis^ U 
"Pfouvelle Ënejclopédie. Cet excellent F.*, quoi- 
que' satis fortune donnait beaucoup aux ^u- 
Tfes) il GOAsacrait ses veillés i la défense des 
opprimés, te La belle monnaie, disait- il ^ que 

Il le grafid merci dW malheurefix ! j» 

• « * • », 

RICHARD (Jean-Marie), maître de pension, 
*ett né ea 17S7; Il â pâMié , en 1822 , un iVb»* 

veau Théâtre à l'usage des collèges et peu'* 
sionSf 2 Td* in»ia. M. Richard a été vénérable 
de la loge de W Charntmte jimAiéf 0.*;^de 
Paris, à Tépoque où elle suivait encore les ban- 
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admis en i6i4^ au QvwA Olieitts m qu^^Uté. 
d'oilicier^ et nomxfté^ c^i 1831 « çi^ateuç dç 1% 
chambré d'admmi$t|tUm» (tevenaç c^ninl^ 

(le correspondance et des finances, fonctions 

^u'U reropUt avçç diitÎDoiioii. > . ^ 

« 

r 

■ 

ROBELOT (MOt m^cien ayorn «u. îp^rl^ 

ment de Dijon, a été orat.*. de la mère-loge 
éçoftsai^ de Irance et $ai» eu i@i2. C'est 

ei> qualité d'orat.% de oatte Jt^.*^ qu'il fit \p 
discours d'ordre lo^§ da.U réççi^tioa du 
Askeri-^Khaa (vt^jr. ce, nom)* jU'Qpinitai^^S 

M . Robelot sur Torigine de la franq-macon-f 
uerie fut iugéxti^use, et d'un à^propos- paf |{àitj| 
ai elle n'e8t pas historique. U pense -qiie la r^j^ 
çouuerie vient de rOfieuf^ et que ^^Qrpa^tfç ^ 
fui le fondateyr. 

ROBIN (l'abbé), curé de Saint-Pierre d'An* 
gers, Vm des fondateurs de la loge des Ifeuf 
Sçsw6 y comprit Vinstitutioa maçonnique com- 
me elle doit l'être par tous les bémmes iu^tmitSy 
et que, comme tels, doivent être les amis des 
lumières et 4^ l'humanité : lorsque l'abbé JKobia 
fut admis à nos mystères ^ un yoile épais couvrait 
Forigine et TbisLoire de Tordre, 11 étudia la n^a- 
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• « » ■ » ■ , 

cotineriv èm^ «m institntion afctuclk et dans les 

institutions secrètes des anciens peuples^ et com- 
nitiniqua à la loge le résultat de ses stddiêttBçisIn- 
vestigalions, dans deux mémoires qu'il a réunis 
et ptobHëB souf le thre de Recherches sur les inà- 
t fût tons anciennes et modernes (i vol. iri-ia^ 
X 779» Amsterdam et Paris). L'ouvrage original > 
devenu rare, a été réimprimé en téte de VEnej-- 
clopécUe maçonnique. Le travail de l'abbé Robin 

liVrieii éclaire! en maçonneriei puisque arec le 

docteur Ramsa^ ^ îè baron de Tschoudy {"i^oj. 
ces noms ^ y il place le berceau de notre institua 
tfén dans le camp des chevaliers croisés ; mais 
néanmoins ce travail est d*un homme inst^ruit, 
fiâapaftialy dé bonne foi; d'un critique trés^iidi* 
ciéux, d'un excellent maçon. Lorsqu'on a lii le 
livré de l'abbé Kobih • les différentes produc- 
tîons des abbés BVroh , Pepîn , Bertolio,' Cor- 
dier de Saint-Firmin, Cliabouet/ e(c., et les 
diatribes des abbés Pérau y Lefranc , Bamidi et 
troyart, on se demande coniment des hommes 
revêtus du caractère sacerdotal, qui supposé 
un esprit juste, un égal amour de la vérité, 
une même conscience à louer ou à censurer, 
peuvent différer si étrangement d'opinion et de 
manière de s'exprimer sur une chose, qui ne 
peut être à la fois bonue et mauvaise; comment 
les uns pourront honorer l'institution maçon- 
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nique •! tes auirai la djèobiM|r avec («tmt-: 
dans rembarras où nous plaoe cette divei^ènce 
de sentimeoti ei d^opmiom^ lu^os n'avons pour 
nbtas miénr <|iie la irnsoiiree aalnMUe-dé-ioiU 
homme de sens ; comparer la posiûoa des iudi*- 
'▼Uliit dans ia aooiélé proAuie* 

• L'abbé Robin était un prêtre selon FÉvan- 
^ile z il juge avec un esprit mûri par l'étude ai 
respërienee ^ avec on cœur droit; il trauv» la 
maçonnerie boanfi et utile. Tel n'était pas 
rabbé Pérau dans la nooda. fieprit inquiél et 

frondeur, il la trouve niaise; et bientôt le ce»- 

aeur devient méchant et diâamateur. Irf'i abfaés 
•LeffaMy Barmel et Frofart^ plut. «pprôidiis 

de nous puiiquJils écrivaient en 179^9 ^79^» 
m fioot hommes de parti , et accusent avets Vio- 
lence la franc -maeonnerie d'avoiî* enfante ia 
révolution française , qui détruit les abus, les 
préfuféi/et eurtout Ilgnerance et le fanàtisme 
religieux; parce qu'ih savent que rinslitution 
^ maçonnique veut ré[;aUté selon la kû^ laiiberlé 
légale pour tous les citoyens, et le droit a 
cbacuo d'adorer Dieu aeloi» sa erofanee et son 
cœur. Certes , la maçonnerie est bien étrangère 
à la révolution 9 à laquelle une foule de ses 
membres ont donné des gages par leiir mort 
sur l'échafaud révolutionnaire 9 oti la pi-oâcrip- 
ikm qu'Us ecil subi: mais.qa'ittiporte'auk lieiÉ- 
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as|6 f ' SHUtm am»*. 

iMH ifue -h» idëim iiaii8|ior4« I. La {mmcjh Im 
^ te jo^Mlmt» C'«il mmm l« paMmi. qu'ils j4N- 
g0ttl « la éiffaflfiatioii et la caioiBaie ea soni 1«6 
iMnéquwMft* OuUicm ms #imwni^ «t 

ilonft un hommage iialernel a l'honorable F.-. 
Bobia^ que Tordre oilm HMiÎMrt afW«offMil 
fiarmi «i nenlÉm lei ^hte digtiel. Il ftibait 
«ioeeré parlîe iie la loge à l'époque de sa iréoi^ 
(gaHtnitiéiiiea 16016: 

Louis) ^ sixième grand mtttre de Tordre firane^ 
maçoEaique sous le 4itre de grand véi^érablef 
4ttdi emRÎttilr à la grands chuon toe ». ae jumk- 
^ sait eomoie magistrat de la plus honorable rè- 
fWicatiM. U m¥iît êàofU mrtc fmhmiiiuoiiw ]m 
priacipes mafconniques. Président de la cham- 
bre 4ea provinces du G.*. O.'.^ en vf&j^ il 
«oeoéâa, en 1795, mm Tanin , en qualièé 
de président de la chambre d admiaisu aiion : 
le F%*« Taaim Teneit de fiërir sur TéchrfMid ré- 
volu tionna ire. Roettiers de Montaleau fut me- 
nacé du même sort; cependant il eut le bon- 
teur y quoique suspect ^ ém voir sa |Mrofioriplion 
se borner à une détention qui cessa en 1795. 
fan léle posr Tordre était lel^ qtoe dn ébod de 

son cachot, il Jirlf^eail les opérations du G*'. 

CL*. ÀL y 6Êàt loutofois«tin iaterstice de pln- 
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mmmm atMaëet dam le mouvemni 4e* l'cntae 

meçonakjae eu France : le^ réunion» paiaiU^ 
dee FF*% a» poovàîeat «voir Ueu eu 
délire des passions. Enfin le calme i^arii(. 
Roeuier» de Moaiakau lut le preittier à eu pro- 
fiter iNiur reniner le sile des m8ç.% . ei des 
loges; il paya de ses deniers les deii^s da.G^% 
(k** : le feu mttfé reparut à ea <oeaPce>' jL'iwy n 
tiiude n'est pas le vice des inaç.-. La gratkde 
maîtrise était ?acaute par suite de la leitl» 
que le duc d'Orléans^ grand matire de Tordre, 
avait adressée^ en 1795, au journal de Parie» 
et qui aMît délermiaé le G«'. 0**i à déelaeer 
dëiiiîssioiiuaire ce prince naguère fidèle & Ym- 
dre. £n 17969 le G<%0*% oSiit à Beattiende 
Moutaleau la dif][nitë de grand maiirc; il la 
refusa modestement, et n'accepta que le lîtiie • 
de ^and i^nénible, deot il te démit en; ite^, 
assuré que Joseph liuuaparle, roi (iEspagae» 
Sfève de-Tempereur» eceeptait le paitfoaai 

prême. Il fut installé en qualité de représentant 
particulier dm grand maiire. Le Graad Oriattt 
éudi la poissanee reeoQnue de 1 orafe ea Fràitfeè$ 
mais il existait encore des débris de l'ancienne 
grande loge de France, qui mtnaçaieni de ùà^ 
un schisme. Roettiers de Moutaleau voulait la 
paix, l'union, Vanalâë, et pow parvenir à m 
triple t»eo , il lepproeha les esprits , conSèo^ 



BldGftArSlB. 

«n vil «ml tout les tysléme», ei il est la g^oire^ 

par un concordat passé le 28 juin 1799 > enire 
ces deux puUsauces, de réunir au Uraud Orient 
Fancienne grande loge. 

Une fèie brillante céiéi)ra cette fusion l<mg«* 
temps inespérée. L'horicon maçonnique s^obsetn^ 
cit de nouveau par les pré(ention<) de quelques 
frères du rùe écossais ^ dit du 33" dt^;ré à éttt*- 
blir une contre-puissance. Le prudent Roettiers 

de Monlaieau vit le danger^ et résolut de le laim 
.cesser. Far ses soins, son adresse, son esprit 
conciliateur et ses vues toujours si pures, il 
oonoilia toutes les opinions et obtint lé concoF'- 
dat du 5 décembre 1804^ qui réunit ce rite au 
.4^nd Orient où il est depuis long^temps peo^ 

fessé concurremment avec le rite français. Cette 
belle vie de notre illustre frère cessa malheu-* 
.fensement le 5o janvier 16071 Roettiers de Mon- 
tai eau fut regretté de Tordre entier. Le Grand 
Orient lui fit faire des obsèques magnifiques 
dans Téglise de Saint-Sulpice ; il y assista en 
corps ainsi que les vénérables et députés des 
différents ateliers de Torientde Paris. C'était le 
premier hommage de ce genre que le Grand 
Oi*ient rendait à son'cbef. 

■ 

Les loges de ï Amitié et du Centre des Anûsp 
dont il avait plusieurs fois dirigé les travaux en 

qualité de vénéf able,et la loge à'/4iiacréon, dont 

■ 

« ■ 
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il était membre honoraire ^ ont honoré sa mé^ 
moire par dés cérémonies funèbres qoi ont ttiaiiv- 

qué dans les fastes maçonniques. 

R0ETOER9 DE MONTALEAU (Alexandre- 
Henri-Micolas)» fils d'Âlexandre-*IiOuis Mouta- 
iean, ^pdaa grand vénérable, représentanl 
particulier du grapd mailre de l'ordre maçon- 
nique Ten Fnincïe^ maire adjoint dn ii^amm^ 

disseraent, chevalier de la Légion-d' Honneur; 
it fut initié par son père dans les mystèm de 
l'art TOfaL 

Lorsque le frère Alexandre-Louis Roettiersde 
lAoDtaleaii mourut, en 1607, son fils él^it elléore 

bien jeune et n'avait donné à Tordre aucune 
garantie qui répondit que l'honneur qu'on lui 
destinait en le noifilnant à la dignité qu'ooco-* 
pait son pcrc, ne serait point une récompense 
prématurée. Mais la m»gie du nom qu'il poUtfit, 
une sorte de sainteté niaçonnique attachéè à ce 
nom, la confiance fraternelle si abondante, la 
I^rëvention la plus favorable, déterminèrent le 
Grand Orient à céder au vœu qui se manifestait 
parmi ses officiers ; et le 1:2 février 1807, le frère 
Roettiers de Montaleau fut installé sous les aus^ 
pioe» du frère Gambacérès , prince archicban- 
celier de l'empire, grand maître adjoint de • 
toutes les loges de France, 



t 
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l<aêéaiKî» U instalku&a fui soieoMUa, ai loi» 
}m frèmqui y priremt part «s ioiiUMil-4iMM- 

ment émus eu ûcuutaat le discours $ag6 et mo'- 
deile qu'il prononça. U exerça la dignité qui lai 
. était conférée jusqu'en iSi/^ . que les événements 
jioliliqu^ jneiuiiratf iiulle par 1a idim dai prinH 
iMi de k famille royale à accepta le proteei»- 

nalde l iMxlre. 

. Le x6 aotn de eette a— lëe, kgrande maitnae 

éUot vacante, le Grand Orient nomma, pour 
adnHMlrer l'ordre» les iUuHret frèm Macd((^ 
naM, Beumonville et Valence (voj.cmjnom$) 
eou» le titre de grands conservaieurs» 

Le fi^ Roelliers de Montabaii détint kttr 
représentant particulier. Le zèle de cet illustre 
fieère m s'esl j^nt altiëdi , et le Gfud Oriem, 

dont il préside souvent les grandes assemblées, 
i# voit toiyûurs prêt à soutenir les principes ma- 
çonniques qui ajonlent aa faouheur èlaii cahne 

4e sa vie privée* 

aOUCHER ( Jean-^Aniowe liliéhitMir, 

naquit à Montpellier en 174^, fit de brillantes 
éludât chea les jéniilesy qui veullireiit ratlaefcer 

a leur ordre et l'envoyèrent étudier en Sorbonne; 
mais Uoucher renonça à l'état eecléiîastif ae^ 
devint I parla protection du ministre Turgot, 
receveur des gabelles à Montibrt^i'AoMUMrfi 
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épousa mademoiseile Hachette qui descendait de 
VbÉBoiM de Betaviiis ^ et tmliiva-exclusivement 

la littérature; membre de la loge des Neuf 
Sœurs, que le frère de La Dixmerie». dans son 
mémoire (voj. LaDixieerib)^ nomme lè iMcrèoe 
jTan4iais , il fut UQ des memlu*^ disUn^^éfi de 
eeft atelier. 

Dans la séance où la lof^je rendit aux mânes 
de Vokaire des hommages faaèbre* «olemieU 
{vcff. VùtiPAMœ), il lut un fragment dè ioQ 
poèovB des Mois (1779). La vigueur et Tà-propos 
de-ee monceau àt poésie excita renthmuûisme 
des. auditeurs, qui en demandèrent, séancp ^e- 

BMtte^ uAe eeeoiide lecture. Ce .ver» : 

OÙ rspose un i^aqd liommey ua dieu doii lial)Âte^, 

\ 

■ 

fut de nouveau accueilli par un triple ap«* 
plandiiMBittBt* Les aftoemis de Voltaira «I de 

l'ordre macannique osèrent le tourner en ridi- 
cule. Fouriquoi n'ont- ils pas honoré de leur 
censtire oei Tem de madame de Bontters^ rep* 

portés par G ri mm (voy. Supplément à la corres- 
pondance de MM* Grimm et Diderot f pid>lié 
par M. Barbier^ in-8*, 1814. 

ftm hàt Iboi ce quH lait t fja Fontaine Va Sil» 

Si gavais cependant produit uu îsi ^l aiid oeuvre , 
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tnq striais ^tdé de bnseï* luou cLe^'^'o^uvi^^. ^ 

Cdiui que daui Athène eut adoré la Gr^e , 

.£t qu^à Rome y à sa table , Augitfte eut fait asseoir, 

Nos Césars d'aujourd'hui ne veulent pas le voir, - 
' £t mojQsieur de Beaumont lui refuse une messe. ' 

:QfA f TOUS «fea twitoa^ miuémm ét Haiiil JMpif j 

Et pourquoi l'euterrer, ii'esl41 pas immortels? 
.A ce divin génie, on peut , sans injustice , 
EefusâK )m tombeau.^ <aais noa pas im autel. 

Roucher périt sur l'échafaud révolulîonDaire 
en 1794* -^ou» les cœurs, sensibles ont retenu 
06 quatrain qu'il adressa à sa femme, à sa fa- 
mille et à ses amis , en leur envoyant son por- 
trait fait en prison par un de ses cottipagnons 
d'infortune , Leroy, élève de Suvée. 

h 

Né TOUS étonnesÈ pas, olneà sacrés et doux , ' 
' 9i quelqu W de tristesse obscurck moto ^^ge s 

Quand un savaat crayon desisinait cette image, 

• .<yattfiadais^ réciaj^f aud et je peAsajis 4 v^nis l . 

m 

• ROZE (Kabbé Nicolas), composileuf de mu- 
sique, naquit au diacése de Ghâlons, le 17 jau- 
vier 1 745 , et mourut à Saint**Mandé prés Paris, 

le 3o septembre 1819. Âu sortir de ^sçis études 

eeelémitiqpM m ténittaire d'Antun^ i( reçut 
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les ardres- sacrés, deTÎnt maître 4le ob^paUe ieR* 
l'église des'Samts-laiiMCiiUiis j^lim^^ i jfjS p 
et se démit de cet emploi en 1779, n'ayant pa* 
cibtiMir de faire partie de* lai cliapelle du rou 
Les succès de Tabbé Roze étaient cependant po-- 
pplaires 1 il parta^^ason temps entre ses élf^M 
et la e ori ififle i tfap jyiyi'à Tépecpie du consulat.; 
Le premier con6al> qui l'astimait, lui offfit-d'étre 
maltve de su ohapèlle ; mait VMé Rose wéÊamfi 
parce qu'il aurait été obii{^é de prendre là di-^^ 
Feetloorde rOpéra^fia 1607, il die vint biblîothéi 
caire du conservatoire impérial de musique; on 
loi doit une méthode da plainrchoMt qàQ l'iusti-ï 
tiicadepta^ en 181 4 » pour les inaisons d'édnn 
eation ; plpsieu^s motets , wo^.2mal pour les féie^ 
du goumniemwt^.nDe im^se exéentée fioiiris 
première lois, en 1802 , à Saintr-.Gervais; unb 

in esa y de Tè^fttim: qu'il fit enlfladne tca iBi^è^ 

la chapelle des Quinze r P^mgts; c' mi soâ'dkwfc 
d'cswre* L'abbé ftoae était membre de la» kgi 
éa$' iimfAsuM , en '1809. \ w '\ 

> &021ER (Taiibé Jeaii-3aplMt»-Fffiill09M >i 

chevalier de l'église de Lyon, ville où il naj^viif; 
le a4 jamrifir ij^ii m^Moii^. xof^ des 
sciences, dtesAneet'dQs l«^s4e(tr^.de $^m^ 
natak de ViUeCranohe, de MfuM^U^^i.etji^ ; 
latoeiéié^impéÉiaiede physiqilee»|iolaiiy||Mi|(B 
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Flor^tim, de la société économique de Rone, 

dm hofmm d^mslom db Lyon » d^Iiamge» 

et d'Orléans, ancien directeur de Fécole royale 
YéÉérittAÎM^ était Tuaika huit ettfants-d'iia «dit 
gsetaM etâméy mit ricke* Il Ait Awé m 
ooièége dm jé&uiles de Vîileirancbe , eu il a?atl- 
ptnr pmmte féM Mdngpft» li'éit wnhtiiMtîi 
qne.£ui pour lui uae ressource qu'accrut mo- 

phiné qui appartenait à son frère aîné, et où il 
)fikt A oiiayw • éuàê . * MÎmce agronomique» 
BMtrgdbl 9 m^uii , patimil de hi difMifaMi im» 
' Véagit Yéténmire de Lyon quil avait foiidéeM 
ifli csUe d!Alfott> oht|ni qu'il «mîl 98ii«i 
placé à la première pai: l'abbé Rosier ; mai$ à la 

mkilm <la liÎMiiwwo» aaies futUm^ il aiîtMiMt 

de soins à la lui Taire perdre qu'il en avait mis 
pour la lui asssrer^ el ii ent io mèmm mméa 
êêm INoift et'raviDp ci». L'abbé Rauw ymi à 
Karisy et bientôt acheta de Gautier d'Agotnio 
Journal de physique ttkukHPe natutdle aw* 
quel il donna une grande célébrité. La iortuue 
oéiMiMiM »'éiaii pas ma partage^ Haateose- 

ment, Stanislas -Auguste, roi de Pologne, le 
^it sous sa protection et bii obtenir 4a la 
«ébrde fMOéfclé lidie pnaitDé 4e ffaiila«iMe>r 
'ttoudouia^ qui le mit en&n dans Ja position 
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1 

iBMMê #è il élaUîc «m iOfte'^é^éaiihd^^lliMl^ 

tare , el où il achera son Chtirs complet d!Ap4^ 
culture f to t^jI. in^^^ que éoa Juaa Atvarte^ 
Quefm' Ittrfttlnt ea eêfiiigtH^V "M cfde llr tMI 
d'Espagne fit népandre daud ses colaniea. L abM 

/Ve.s' rfe^ nié moite s de V Académie des Scieli^ 
eeSf depuis M fmdéUion jusfu^m fjfiyf 
î«*-4''> 1775-1776. -îéléaMiçM, îl iuiwt'À^ • 
une ardeur remarquable les travaux maçonni^ 
quet el devint offieier du Grand OrnoteB^i 7741 
Les approches de la révolution Teffrayèr^nt , et 
il retourna à Lyoa eu 477^ Celle tésKA^ûsmifii 
êfèwisat faMêlé» PendttUt le «Uge^le ikci t ëpitf m 
bre Z793| ub bombe tomba aur rappai^temeui - 
qii'îlMcrdpftiietdispeiAlleiieovfM^étt kmbeaMi 
Telle fut rhoirible fin de cet homme deuiérite 

et de eet exoeUeui £rèi«. ' ' - i^ 

• • • 

• • I 

" SiàINT-MARTIN ( ïxMifi^laude die) , ofTw 
cief w r^x|]Lent de. FpiXi naquit à Âmboise 
d'i^ne famille noble, Je 18 janyier 174?; 
titre d^jihilosopJw incQfmu apj)popç qtiç f^pif 
il^4^VQi)8pçîiitXenvi$aper dan^so. vie politiqije^ 
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ii6 ^n9.wà^mxM0 

FMqiialit , il eit k çM d'am iMçfAiiiefie my«* 

dont les principes aulorisent 1< s croyances les 

fim bUaJWM ê^igmiiUooi les plus «bsur^ 
dft»;{;i;o/* Mi>E'm(£Z'^PA9<;fiiALi8). Saint •^-Martin 
{prétend: que l^^DiAçonnerte est une t^^xàaaatioa 
ditUAilé ei qu'iilU ffO^^ft à.lVigine du 
nu^ndei QQUâ. v(>](ûiis là une opi;iiou et non 
i|tt»< wtmvflgisl^ Mêiit oà Sainl'- Martin 

nous parait avoir outre -passe le droit d'un 

dMMMleapluft Moifries une doçtrinf&qvfî pep^ut 
iaiiâtîUiîe.^<U>i4iS«Q^. ^ qu'il présente 3^s id4f^ 
d w wJrtu atfkifqife V^lUîn qualiBaji d'imbigar 
}jltVMÎN' U iiivi^:!^ Cra^crma^oauerif. en dix 
gndei et le* distribue en dffix leniples* I^e^en 

mier temple reafermc Texplication de sept gra- 
des ; ap pr m ti ^ compagnon, maùre, ancien mm^ . 
tn. Ou ^ grand arclûtecte y maçon secret. Dans 
le, second. teqiip^ pu grades supérieurs^ il déve« 
loppe' \è ' syéteiî^e' lâë Maninisàte ^ cè 'sotrt ' le 
prince de Jémsàlem y le clws^alie^'dé la^ fales-^ 
Hnè chèiélœr Kadàsi hohtine s aùu : 
Tout cela est déVeloj)pé dans uu màhufliicHt éri 
îjt vé). 104% iàûUiU YScosÉisnie'i^^ dont 
aucun libraire n'a voulu entreprendre Timpresi 
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sion y et qi/ft«ciiii mçon «a U cou- 

rage de mettre ea lumière. 
Stînt«<M «riin a fiûl pe« dbproiëlyteiy él S'élé 

obligé de se renfermer dans la maçonnerie qu'il 
tratiait de wlgmn^ f 9^\nkmnmm il élai* 
accueilli avec dlsdnotion, ncm à oaiiBe de ses 
idées ^étranges » naîi par€e qu'on lui reconnais . 
sait du mérite et qu'il était mlioiiiiètelioflHMw* 
Il fut convoqué au couvent philosophique quo 
les PhHalèt0S on ckefehékurs deùi vénié élaUiF* 
rent en 1785 et 1787, et où furent appelés tous 
les maçons distingués et les maçons seetaim^ 
entre aiitrés le eomvei de Ce^yflKoo (;/vojr.*Stff§h* 

LETTE DË LAJNGRISy CoURT DE QE3BMU»XlAQUQ9SCÉiO)i. 

SaiaiftMartin ceftiaa d'assiiter an cmvnM:U'éê 

prendre part a ses opérations. La pliilosophie 

mystique de Saint -Martin* se trouva daost le 
livre des «mur» r&t de 4a ^féntâ^ ei îd«nsr4aa 

autres ouvrages du Fhd&^oplke iiwonmju jùsxXM 
doit la txadttctioii d'ime 'partie des Awtè^.àt 
Bœhm , philosophe alletnand* Saint - Martin 
mourut à Aulnay près Paris, le i3 octobre iâo5« 

« « 

SAINT-MARTIN (Louis-Pi«rre de ) , naquit 
à Pana la lajanvier ty&^f embrassa rét»t<«iMdié* 

siastique, fat conseiller -clerc au Chàtelet, en 

1761 , prâcba^ aa .17861 le .panégyrique .dii 
mai Louis devant rAoadiéima*Fiaiiçais0, adopta 

«I '7 



les pi4èoipat.dbk.iéfbliiikMi^ ta-mnay devint 

juga au tribunal de .cassation , membre Uu tri*-' 
hmiai àB,HwinùorélMà à TrèvM pour las qua- 

Ue tlépartements de la rive gauche du Ehin, 

jvgtteti «i eoAseiUer à la owr 

sopéifeMSS de Lîëge ; il avait fait partie d*uQe 
rniwïiîirifm nnmmî^n pniir recueil iir les monit** 
OMBto dfca «rta à.ttMM et en Italie* On eonnait 
Aelm dfS»H^lea:io»Sim répwueà celles de Vabbé 
iB£âpMgM/if fttfSfffliiiif LWigMV 9< Atf éiâddiss9*' 
ment s de saint Louis ^ avec des notes ^ in-S"", 
STifii: ike fiaioi^Martin^ sélé £iraiie -* oèaçon ^ 
iMfn0atl»i5 jasadevix6i9, après aTOtrdemandé 
à èlva enterré dans le jardin de la loge des 
fMuMMnçmw de liége. Los imuienirs de Fé- 
gike ayant été relusés à Saint- Martin , les 
hnMM&aQiNMte firaMenierfisrafe^una grande 
pomper/ La Fefislkm -èn a paru sous ce titre: 
Hàmêeurs Junèbres rendus par La loge de la 
MMjfitùmiHtÊ&genâey àimmémMi^^bà.iÊé n é r M» 
frà/wSiint^Méiriin^lÂéQe,i8i8, i&iQ.. - 

SAKSEVAL ( le marquis de) , capitaine de 
dragons^ véD.*«€t fondatauiraveeleniarqubd'Âr- 
fèwiwH le^wdeJ^uyiiaSy to. w ia iq psadi B e t ey » ^ 

le colonel Bacon de la Chevalerie , le courte de 
Oanè^. la iiiaMpiii.de CanoMrtin» la docteur 

Ti$fi6i et le comte de Ségur, de la loge de la 
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Cmdmry iaitalUe i774^U wt l'hanarar de 

recevoir aux travaux de cette lo-^^c le sérdaissi- 

me grand maitre, due de Ghariresn et ia fir^ 
Dimme «dbor ducheMe de Bonriira , grmdç mal«* 
treile des logea d'adopUoa de FrAace- (/^qr* 

Il remplissait au Grand Orient de 1 raace, en 
1778, lee fonciioni de «présenlaiit du g^^ld 
lôidire. Gel illattre frèfe s'eel Eût souvent re<« 
marquer gar s^ dîsoaiirs et ses poésies m^Lçeii!-^ 
niquies. 

JUe majrq^is de ^aisseval était fondateur de la, 
SoùUlêipMamihvpiqma^ soa vîc8i>|ifâsideiit TaiH* 
née même de sa fondation , en 1 780, puis çn 1 78 % 
el i7Ôa> secrétaire eo a.^ôSj^ et a* ?ice-pré3i* 
dent en 1789. 

AàVALETTfi BE LàNGKS( NO » -adfliiiii^ 

toiteur du trésor royal , avec Coiirl de Gebelia, 

le fMPésidant d'tiériemrt p vicomte, de Tavai{« 
nesy le jpriiiee de Hesse, ete. , Tua des digniitaires 

de Fancieune grand'ifige de France, fondateur 
du nigsiQ» ûmPhiUiièUëmchm'ckeurs de la nfér 

rife/éti^bli daus la loge des Auùs réunis^ en 

t^yS» Lee oonttftisiMees maçeaniques eusei- 
gnéèi dans ee rite cm régime , étaient distri-- 
buées en douzeclass^ ou chambres d'instruction. 
Od défignâtles iu priMièree par peifie maçqu^ 



nerùif et les six dernières par maçonnerie supé" 
rieure. Ce n'était ija'à la donxième claste que 
l'on obtenait J'entière connaissance du régime 
de ces maçons philosophes. 

«f En y dit le frère Thory ( Histoire de la 
(c Jbndationdu Grand Orient de Frauce,j^.ig^)p 
«t yingt loges en fVanee ou à réuaoger sai-~ 
«r raient alors la doctrine des Philalètes, En 
ir 178S, ils conçnrenl le projet d'une TéflsnM 
u dans la maçonnerie, et convoquèrent les ma- 
(c çons français et étrangers à un couveni gë** 
a nëral à Paris* Quelques soeiélfc maçonniques 
i< y envoyèrent des dépotés qui se séparèrent 
(T aprfis quelques séances. Un autre couvent fut 

c< convoqué en lyS^rjniais , coiiime le premier, 
le il ne produisit aucun résultat, m 

Entre autres maçons systématiques appelés à 
ces célèbres coidérences, Saint-Martin et Mes- 
mer Teftisèreut par lettres d'en ftim partâe. 

Cagliostro, également appelé, accepta la con- 
Tocation^ et promit d'y développer sa maçao<^ 
nerie égyptienne; mairtlMentût il Jiutsa ses 
promesses par ses exigences, ses prétenlimis 
incompréhensibles » les dîffienkés de Ipnte es* 

pèce qu'il multipliai à l'infini. Cagliostro s'était 
aperçu qu'il ne trouverait pas dans eetle insti- 
tution ce qu'il cherchait en maçonnene : des 
proneurs et des dupes. L'u^e des mortifications 
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I 

avo^pirilet il ail élé le plu» •eosible, c»l celle 

de ttilsn euiiL amicé avec des hommes qui 

Youlaieni répaadre la lamiéi^ iiiaçoiuii(|^ sur , . 

lou» les sjMlàmes. I 

Savalette de Lang^ avait été élu président 
du ooiiiml f ei oomme les eouférences devaient 
avoir lieu en Français et en allemand^ le mar- 
quis Chefdabiea fut élut secrétaire poiu: U lau- 
gne fkwnçaise, el le biM^m de Gleicbeti pour la 
langue allemande. • / 

Le eouTent avait jugé Cagliostro à l'avance'; 

T 

uiais pour le convaincre de iiullilé et surluiit 

de mauvaise loi , il se prêta à toutes les demaur 

des aeeeptabieB. Il lut envoya des commissaires 

et établit une correspondance a^ec )4ii et lii.loge 

de la Sagesie iriompàanie, orient de Lyon, 

nièrc-lo(je du rite égyptien, que Cagliostro . . | 

avait loodée. La patience du couvent ix» cessa I 

q[Q6 lorsqu'il eut mis l'intrigant jongleur dans 

le cas de ne s échapper que par i'absMrde et k « i 

plus parfaite impudence. 

Le zèle du frère &ivalette de Langes avait 
séuni à l'établissement des Pkilulètes jojx très* 
beau cabinet de physique ^ une précieuse col- 
lection d'objets d'histoire naturelle i.uufi ri^he , ' ' 
bibUothèque y enfin des manuscrits et autres 
documents d une grande importance. La uioi t 
de Savalette de Langes^ arrivée peu après la ré- 
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Tolutiou iiançaise, et les événemeaUpoUtiqueSy 
dlip«nèreiil le» mêiiibrei ei amenèrent la perte 
de tani de richesses. En i8û6, la mére-loge du 
*rite écossaSs philosophique^ tons le titre de 

Saint'jilcxanâre Ecosse et du Contrat-Social 

réunis , acquit de dift^rentes penooues les dë*- 
irtris de eet anden dëpèt » qui fliirent confia à 
la garde du frère Thory. ( A^oy. ce nom.) 
Le ocmvent de 1777 ^ immortalisé par le 

coursj ca sept scao^es^ qu^j fit Court de Gebelîn. 

■ 

SESMAISONS (le comte de), colonel au ré- 
giment de Royal-Rou8$iU(m, député au Grand 
Orient, et substitut de Torateur de la respec- 
table loge de la Candeur. Dans la séance du 
5 féTrier 1778, il fut chargé de donner aux 
illustres sœurs des instructions sur Timpor- 
tance et l'utilité des grades de la maçonnerie 
des dames. C'est dans le discours qu'il pro- 
nonça dans cette séance que l'on remarque cette 
idée gracieuse des vr«îs chevaliers maçons : 
H Nos constitutions imposent à nos sœurs trois 
<t devoirs pénibles : travaSlêTy obéir et se faire. 
M Nous prendrons pour nous une partie de 
e leurs cÂiligations : qu'elles iraptuHent k notre 
w bonheur; qu ellesoZ^m^ijTz^ànoscœurs^ nôus 
«c nous chargerons de nous foire» n 
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STftOGONOFF (k comte. Alexandre de), 

d'une aucieaue famille russe , naquit vers le 
milieu du dixrhuitième siècle ^ et fut comeiller 

privû, chambellan de Fimperatrice de Russie, 
chevatier de» ocdre» de i Aigk^laBo , d^ i^aiut- 
Anne et de SmAt^ldnlths. Une-éduditimî dial- 
lioguée^ le goût des beaux-arts, les plus beu^ 
lemes qualités persouaédes , diltffigtiireiit 
grand seigueur étranger, qui haliiia Paris pen- 
dant longues ann^ea^ et qui fut lié avec tout ce 
qtie la cour de France et le moufle lilléraire 
comptèrent d'hommes distingués. ' ' 

Se retour à Saint-rFétersbourg il derât pn^ 
sideuL de TAcadémie iles Beaux-Ârts, ,«1 fui 
chargé en i8oa , de la part de son soilverain^, 
d'annoncer à Tabbé DeliHe que Tempereur 
Alexandre acceptait la dédicace de sa traduc-- 
lion de VÉnééde^ Il moiorulà Saint-f étettèboisi^ 
le 27 septembre iSii,. * " " 

Fendant son séjour dans notre patrie il fut 
reçu maçon dans la loge des^mw réunis, MPi^nt 
de Paris, fut zélé pour les progrès dé l^ordre', 
et doTiiit, en 1774 > grand oflBcier dlioinfliedr 
du Grand Orient, comme premier grand^iir-» 

veillant. Il était trës^assidu aux travaux. " 



BfOOMUPMiB. 



TAEXIS ( JeaiKBaptiste-ABtaiDeJoiepli^ 

rie), peintre et sculpteur suisse, chcvaUcr de 

l'onlre dtt Ckmi, .«tl Yen 1777. U parait 
qu'il n'est pas bien asraré lui même da lieu 
sa naissance , car il se borne à dire , sans 
exprimer d'opinicm peimmelle ^ que quelques 
aPiis voulurent lui prouver (il avait alors dix* 
iqit aps) qu'il éliii né à Plainnoef et «vait 

été baptisé catholique dans la cathédrale de 
CAtte ville , <ou^ le anm de Vimcjuit Tassi , nom 
qu*il porta 'long^temps , et «eus lequel il fut, 
es^ iSoa^reçtt franc-maçon , compagnon et mai- 
tm i la loge de la FarfaUe Sincérité f. orient de 
Marseille. ÂCHIié en itioô à la loge impériale de 
Gvufiîte, à MiUn pilj veçut le grade d'élu; 

plus tard il reçut le grade de rosc-croï.r a Lis- 
bonne , et enfin les grades supérieurs à Lon- 
dres ^ e*est dans cette ville qu'il fut fait grand 
inspecteur général ^ treule-tix>isième et dernier 
«degré du rite écossais ancien et accepté. 

Taexis quitta Plaisance , où , comme il le dit 
naïvement, il sauffirait la faim^ pour se rendre 
à Lugano , en Suisse : c'était au coaimencement 
de la révolution française. Â Misoco on lui fait 
présent d'un passe-port qui lui donne la qua- 



Digitized by Google 



I 



BIOGRAPHIE. jl65 

liti d^Hdvëtieii i né m Saisie duM la capitale 

des Grisons; il y est ûls d'un négociaut, et se 
nomme Taxos, et non Tassi. Muni de ee petie- 
port il Tient en France en Tan vi, s'arrête à 
Lyon, établit dans cette ville une école de des- 
sin , et traraille a Tomement du iêmple dédth^ 
daire. 11 passe à Ânibérieu:i( , département de 
rAtn, «ur la fin de cette année, et y reste jne- 
qu'à l'an vu; pendant ce temps il fait pour la 
commune une atatue colossale de la Uherié* 
Ces différents travaux lui valent des certificats 
de civisme avec lesquels il se rend à Paris, 
M* Parseval-Grandmat^ raccuéille avec ^ien<^ 
veillance. M. de Bourrienne sacliaut qu il a le 
projet de se rendre en Égypte lui donne des 

lettres de recommandation pour le général Klé- 
ber. Â Toulon il s'embarque pour Alexandrie ; 
nn Tent contraire le fait relâcher à l^aples d*oii 
il passe à Mai te. Avec l'appui et les secours 
d;un amateur des arts, il s'embarque pour Lon- 
dres, de là pour l'Égypte, et débarque à Alexan- 
drie : le général Kléber n'était plus. Taezis se 
rend en Syrie, mais il est pris par les Bédouins, 
vendu plusieurs fois par eux , conduit à Alger, . 
puis à Bastion- où un juiT Tachëte et le donne 
en cadeau au bey de Tunis. « Que ne dois -je 
ft pas^ dit cet artiste, à ce nouveau frère ? Il 
ce m'embrasse, m'occupe, me voilà libre et 

■■ , , 



wtonkwmiM*' 

m. rkiuly # êift naît Apràa «mgé Mfr yqrB w K 
« de paMtf 'Espagne I »^ 

De Bâillonne il ^ rend succeiHvaaàeoà eu 

perfectionnent ses études comme statuaire;' 

%mfêf il quitte Rome et Tient en Eranee, ^ ïAr 
vourae» où MM. François et Giiebard»' ^uir 
reeoiainandalîaii fia frère Cepiera^ oonfeiHet 

4*£lat et grand ëcufer en Italie ^ le traitent 

etaime leur propre fiU; iU le fhtMÂ emmiCp 

à sa demande ^ sur un vaisseau danois* U se Uvn 
encore à soa goui pour les voyais , 
. Après avoir essuyé pliisieurt tempêtes, et 
tourné le cap Saint -Yuiçent à la liauteur de 
Viliar-Nova^ il est pria par un oornire de Afai* 

roc. Délivré par un vaisseau poi tugais, il cbt 
oopiduit à Lisbonne». Le prince fégent de for-*, 
tugal le créa cheviAer de Tordre du Chrittt 
directeur d'une école des stucs ^ et pioiessemr 
de l'Aeadéaûe de ficulpiore, arree «Ji»ooofraiif9s 
de traitement. Sous le général Junot duc d'A«- 
brantèSf gouverneur général^ il esidiargéde 
la direction des beaux«-arts et des arts mécani- 
ques ; il ùùt un tableau de six pieds de large où 
i! raprésente Ventrée des Français dans Lis^ 
àoone* hpién la bataille d'Ovieiiiera^ leaFrau" 
çeis se retirent dtt Poriugal Taesis est arnèté 
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tmmt futùmi dfi» Français, comxm Ixaoo- 
maçoQ etcoihme propagateur de la mçonMrie^ 
ayant foaclé pluskuiâ loges à Lisbonne. Couduil 
M pitÉoa» enckemm-U bUle dedétrene. 

Des Anglais Tentendent et le délivrent; le gé- 

aénl Beiesford lui wsgqmù^ sa {ivoleciion ; mai» 
ee gépërel quitte le Févtugal pour puser en 
Espaguô» Alors Taexifi est arrêté une seconde 
ÙM et eofeimé daim les oaehet» de Tiaquiattioa» 
Condamné à être hrulé vif , il demanda couinie 
unique mof ea de salui» à ebjuiw k luibéner 
nîsme que Fou taTtit qiiHl profimait pour ee»^ 
l^rasser le catholicisme. C'est à cette circQoa- 
^anee qm'm due Vidée du litre» de TeiiTrage 
d^où nous avona extrait cette notice : £^ Suisse 
^MbûUauB dêuw ibis^' de* fiaTafluneiit eati6- 
chisé par un des premiers docteurs de l'Église 
portugaise, le P. Filgaire, bemiéte hoo^M 
Hnfend^il rai iullery dans «a pruMNi à Britem^ 
à une lieue de Lisbonne, les appcéts de la cérér 
flunie de l'abiuffalioii* L'éréqve de firaganee 

est son parrain , et il est baptisé le jour de la 
Saiat-Jeaa d'été lâio* 1« géoéml WeUeftief ^ 
prMdenc de la régence portugaise, lui fithieu» 
t4t rendre la liberté. 11 s embarque sur un bà* 
liiMfti aoléiieaEÎOy eiarrive à Bordeaux. A peine 
débarqué dans cette ville, il est mis au lort du ' 
Ua par ordre du cammisnirQ géoéfal de la po» 



lÎM. Loi logss de BordeaiUL >'iaiéftiièrmt Arlm 

et lui accordèrent toutes «ortes de secours ^ et 
enfin lui firent obtenir sa liberté. 11 vintà^^aris^ 
oà M. de Lelly^-lblleiidil l'aida dam sa dé^ ' 
tresse» De Paris, Taexi^seretid àPlaisance> ou 
il deTient pfoCesseur <i'iiiiê> ëoole d'architeettire 

fondée par le général Gazzola. L'ouvrage publié 
par cet artiste, sous le titre du Suisse oaihoiûjue 
ékÊUc fm^ ou- Daetrme phUosaphu/ue y déiiié 
aux vrais juges grands commandeurs philoso- 
phes ùiùiés, et^a tous les memères éetasêoeia^ 
tion maçonnique (i vol. in-8". Paris, Micliaud, 
i6c4)f ofire de nombreiises incerrectioa» sous 
le rapport du style ; mais il est écrit «reù elub- 
leur, simplicité y et se fait lire avec intérêt. 
l^Mzis est tta homme trèsriQStraity trés-judi«- 
cieux, catholique fort peu orCrhodoxe^ quoique 
emfkolêque deux foie. Son bat principal est de 
prouver que TAncien et le Nouveau-Testam«nt, j 
Création y dieux, anges, événements^ dogmes^ 
cérémonies, etc., ne soDt que des imitalioii»^ ! 
des rëminiâceuces plus ou moins heureuses des 
' anciens cultes , des anciens dieux, dogmes, cé» - 

rémonies des Biahmes , des E(jyptiens , des 
Grecs, etc. Il les rapproche, les compare, les 
délaehe , et s'appuie constamment des momi** 
menis de I histoire des mytbologies, de Tautu- 
rilé des aniAurs, tant profanes que sacrés. La 

* 
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seule jopioioii qudiuiius.iuHis.peniioUffOM A'é^ 
netite ici » est queoeC oiiTrs^e.iiiëfite d'être ki 
et médité. L'auteur atmonce un nouveau 
qui à pooriilre: JU &msè de rolaur dans 40^ 

patrie. ' . 

. TARGfi<J[etti^BiptUl^), pfoGNMir^^ 

ibémaiiqueâ^ historieii littérateur, naquit a 
BarUi^r$ 1.730. De tiaiiiiet éMMlea«t.4ea tâttiM». 

I ecommandables le firent admettre comme pio; 
feifieuc de mathémalique» à i'^bk^e iioyale aiir 
lîlaire dés la^bnmtioii de eeite d^xde, et porter 
au nombre des membres corre$pon4ants 
rActadéoiie royale de Marine^ U nueutul; à Or- 

léans en 17S8. En qualité traducteur, il^ 

pubUé ; Tra4«ieUpa4el'i(^ldMv 
par Smolett, 1759, 19vol.; dç V'Hisloire dç la 
guerre de l'Inde depuis 1745, par Orme, 17^^ 
a .wK .in* 12$ de ÏAirégé ahromlogkjue, 
HistQU*e deâ décoweries faites 4an§ les différ: 
remtes parties du momie f par ^arrow, 17^1 
12 vol. En qualité d'historien, il a donqé : 
Hist4Hre d'jin^eiei*re depuis le traité d'Aix^dor 
ChapeBa JiêSfu^em 1765. Parii, 5 «oU 
1768 : oes.t unie continuatLou dq rouvrage^i^^ 
SoBMdfillj Mi$êoire d0.Piwénmieut^ 4fiM JfMf^ 
de. Bourbon au trône Espagne , 6 vol. in-f-ia, 
177a ; entia fftsteire gé^H^ d'Italie depius ia 
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2'JO BIOGRAPUI£. 

1774. Targe était, en 17741 membre du 
Grand Omni d« France, «0 quiité de dé»* ' 

puté de la loge Je Jeanne d'Arc, orient d'Oj>- 

* % 

TISSOT (Pierre-Fiançois), homme ile leUres, 
ifuppl«iilt-d« l'bbbéDeliUe an collège deF^nêe, 

C8t^né à Vcrsriilles (Seine-et-Oise), le 10 mai 
1^68. Sot traduction en vers des JBucaliifues de 
Firgie y prop<ttëe ponr 1 W des ptw déem^ 
nnux ; la tradiiclîofi, également en verg, des 
BmèeH éa JFem second f raivie de poésies ëro* 
tiq'ilés.' L'édtime de l*ahbé Delille/dont 11 éuit 
. fe'Supfiléeiit, et qui Taveît désigné 'peep. son 
successeur au collège de France, et auquel il 
succéda en eiïet, ses principaux artiéks de cri- 
tique littéraire davs *nès plus MiAa'rquables 
journaux, recommandent le nom de M. Tissot 

à la 'juste rèoemmissanee de toàs les amis, des 

lettres. Néanmoins un ministère antilittéraire, 
antilibéral, ie priva, en 1825, delà chaire qu'il 
ocei^aic, èt'Iui enleva* même la propriété da 
Pilote f journal qui ne devait son existence et 
son sttcéès la foyenr du puMic; M* ^TissoC 
est aussi un honorable franç-maçoli; «ucces* 
sliremeaC tnèmlm et orateur de la loge des 
JVetif Sœurs, il concourut, en 1807, pour an 
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(les prix de poésie que proposait cette respeo^ 
table loge. Il n'obtînt <{ii6 ÏMcessit pour «1 

belle ode sur Vuicendie de Copenliai^ue par les 
Anglais. * M. de Cbazet tut- cottit^oné au i^pie 
concours pour ses denx odês- sur le irasfml f4 
sur \gs vertus f ou les lois de la maçimufiti^ : le 
sujet était eu effet plus spéekl â udrer ^min 

que répisûde de M. Tissot, et c'est sans doui^,, ç.^ 
qui détermioa.le suffrage ttosijw^r Ou iKHt,4 
Tarticle Chalet wec quelle gr&oe -^t .quelle 
fraleruixé cet aimable x'kY%l égalisa ie^.rangs« 
HoDuewr àla.iiiaçCHMierief qui .de. dieux poàtfH 
rivâux fait deux amis ! M. Tissot a publié dans 
d^Émdes sur f^irgUe Im véaullat de S0S le^ouft 
au eollége de Fraace. 

TISSOT (N. ) f maitrei ès-arU en rUoiveT^ 

silé ^ docteur en médecine, chirurgien inajo^ 

du 4* i9%ii&<nt de ehevau-' légers p fut un 4m 

fondateur» et «ecrëtaires de la célèbre loge de 
\^ Candeur, et député des Grands Orients i\ù 
Berlin et de HoUande. En qualilé de secrétaire 
de la loge de Ul Candeur, depuis »a fonda lion , 
eu 1775 y jusqu'en 1779 il donna, daMdeft 

esquisses remarquables, l'historique de la lo^e, 
soit dans ses séances ordinaires ^-aeît ea.pré* 
sen^ du sérénisMiM grand . maître -due de 
Cbajrtres et de la sérénissime duphesse d^ 



Bourbon, grande maîtresse de toutes loges 
Fmiice. ( Fay. Saissytix. ) 

THCMY (CkMid6<*AiitiiiM), àvocat , ahcien 

greflicr de la ehambre criminelle du Châtelet, 
premier adjoint du maire du premier arroudU* 
tëneiitdé Iharis, cKev^lier de la Lëgioà-d'Hbn**» 
neur, naquit dans cette ville le 26 mai 17^9, 
• et Y mourut au înoi^ d'octobre 1837. 

• Un go a t prononcé pour l'étude de la bota- 
nique l'écarta des alkires publiques et la sauva 
des pfolièrîptkms/ Membre des andennes loges 
de Saint -Âlexandre d'Ecosse et du Contrat 
Social f il fut im des soutiens de la mère-loge 
écossaise formés de ces deux ateliers, et sans 
se mettre en évidence , il provoqua ou appuya 
diverses tentatives ayant pour but de Kenvei^er 
le Grand Orient de France , au profit de la 
mère--Ioge écossaise, il appartènaift<aii8si à plu** 
sieurs loges de divers rites. Le Grand OiienL, 
plus généreux que prudent 1 le plaça au joômr^ - 
bre de ses ofeciers , et le laissa , sans dëfiaéce^ 
prendre communication des pièces originales 
déposées dans ses archives. ; t *> 

La révolution française avait dispersé les 
membres du Grand. Orient et mis beauoonp*de 
désordi^ dans le riehe. dépôt des pièces et titres 
de Tordre; M. Tbory passe, sans doute . iiyus- 
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qu'il y m èè cértftid ^-^est q«e ce frère a formé 
le. plus liclie el peut-être runique reouiil de 
mftl^iflox propres à'£ùii»;éQri]^ rhiMira^d^ 
la macoQoerie^t' ^ il a toujours témoigaé l'ap-^ 
prébeMMi d'ea voir lUmlom tnioéè'fmviMi 

autre main que la sienne. Il s'est essayé, mais 
sawieaumtim^^ el- sans tiiiparûa^té> a« rôi» 
d^hMmni'daiis dewc-OTvragies Bout iHkis pm^ 
ierous plus bas. Fidèle à 4Qil systèfiie de W'ê'^ 
vtnccr qa*A denri , îl a mtoiiu^ wml Iêio^ 

temps qu'il l'a pu sans se compromettre , le frèrcf 
Pifon('uof « œ aom), doDtla4îOiiduit»a4ié4i^pe<| 
Qonvenabk envers le GràiidOrieiit de France. 

Le frère Thory fut vénérable, archivisie 
tiêéiorier dé la mère-ioge éeoiMie. Ba eelte 

double et dernière qualité il se fit autoriser à 
aeheier, peur le compte d^ la mère^logey Im 
choses' les plus rares et les plus préeieuiies efi 
manuscrits^ livres imprimés, médailles, l)î^ 

jonx^ iAdoers» scen^ timbres, %iini dfl faront 

et autres objets de firané - maçonnerie. U^fu 

faîce -im, eiiêsliogtte ds toute* oea curiostléaV 

Cfu^il claisa* Im - ménte dàns iih local pànfeo- 
lier /où les maçoQs étraAgefff et auti^es étsieat 
admis à îofin fixes* . ' - m 

Dan^ un.pacte spécial entre, les associai tons 
du rite philosepiiiqiit^' îl fui sdpuléqueifdaiis 

II* id 



^74 sioamMBtB. 
hliB$êok la iiiànQ^k)^^ écossaise fernmrail 'M 
OMMU ('Hi Je âoiit^êpaii i8ifi)'i liplm^às^ 
eienÉie lage du luéme riie , qui seitàîi en t^* 
nMf (MirMtait jtD pot mgi on nie m aidulwi.: 

ce droit ap])articnt à la loge du Mont^Thabor. 

OntiY aeu#' jwrfia loaUeutio» formée ém éasàMtê 
4e te niére4o9»"y M«.'TWvf «rmteofm pour 

fliei^ede 

jttftikaie Tbary; à la; mari de cette ckare,. 
« toiiià 0M««Am que oeê rièhenei, it iii^ 

portantes pour la maçonnerie française , ne 
fUismMÙAM tes mai»» da quelque naçoa étraut 
ger» eaMlcMreljekmsiiIsQompriw 
qu'il »e tfereii plua po&si b1 e d« faraier en ïrance* 
,.liei eavrag^què 11. Tiury a puUîësi eoot 4e 
*YpUe de l'aiiûûy me saiut: Histoii^e de iafoûda'» 
Uon du Gfwmd :<Mmi iiê fhmêe p 0c* Furie, 

j&i 2/* vol . in-8°; latamoi^um^ ou Chrono- 

feKHretdbmxgè/^, elo.lPefif)' ffriS)^ ^ «L'ia»-^. 

Jbua de8:rédeffiHini-<le*iW<g/Wi ^ ou Archives 
4êrià'Mmmmriêf p. 'it^y f^eftprime tteii 

eu pariant de ÏJiiMoi^ du Grand Orient : « Il 

ftieivnifeiMble.'i|Mràîiiorieq (le-fk^M Tii»- 

m ry) n'eût pas toujours employé dai^^ sêe la- 
««Umiék k-erayen d'une lévéïne-^afieftiaiité. 
•i ibae-liiraée jlepnii lràg^|e«^> ditHon, à ia 

« i 
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« tAC0^&^uek}u«8 débris d'une in^taCioam^ 
ir ^«tue qui, mtfefinb* lA^f d'ordM m 
« Frame, 4e moatra rivak du^G^aiid OhAmê^ 
M On «jvlite qM cet wt^uv n^jâiffisÊé la tùffà 
9t sénatoriale maçonnique du consistoire ùmt^ 
M ^ qtm àsm wm tfffeMMm.qw aièii.Ua.M«» 
« «treeeconsistoireei celui du ritè appelé ancien 
K ei aeeepié. Il serait dope aétttfyiiTi «{ha aoa 
« lim^ pour deTowp uib aolanfeé , oAi ofild 
« i e&aineii d'une critiqii&*sévère, et ne sa- 
M. .eke fmÊf4pCmÊcmn éoriwaia .fraagaio a'oii ook 

« occupé. » ' ' , ' . • 

IBCHOCDY (le har»ii Thdodnm^^ 

généralement nommé T.sciiupYp copaeitier au 
pariomeoi dé Mtto> liU d'iHt oomeilkMr ekow^ 
lier d'Uonaeur au mèmq parlement ^ iiiiquit' 
«il s7Mr dTimè laniiU* 4)figia«n3. d|i caÉlon 
de Glaris, en Sume, mais établie, en France 
au commencenieiii^daseisîèf&e ^è^* het bMiMi 
d»^Twho«dy^'OMUiie nonlm cmt im?o* 
raine (il était conseiller à ce paislement)^ fut 

dbligé do 8QUi<;Her du rai la pérmîodoB da 

voyager^ ï/ayaut obtenue il se rendit, sous le 

Mm à&cimmiwr da Luâsyr ^ hèiie^ am:ii 
éprouva d'assez vives persécutions pour avoir 
piibUé.swsJLe ÛU^ àa f^niicaa vaugé (lafiay#f 
17^9» îii^8°)/ifne apok>gie d«o kmm-^UM^m 



eoQtre la buUe iLê iteiioii XIV. 3a pat^ou 
prarbi TOflfi» U nondoisit «ca RusaiB> où , 

bieuiul dénué de taïUes retaourcea pécuoiaires, 
ii 4ût obbfé 4e t'enipiger dam la troopa 

comédiens entrelcjtus par l'impératrice Elisa- 
biih»:La £iLf ari du caUa prinmsse^ Ivao^liau* 
valow, diariiié:peQt-*étre noim âu tilcnl de 
l'auteur isapiovisb que de la facilité qu'il 
«nul de paiier pliMÎaiirs Inguas^ kn fil ohcen» 
nirla place de secrétaire de TacaJeiiiie de 
UmmUf et 6td'aiiaoha«ii ipudilé^ffeacprélMre 

parliculier, sous le nom de coude de Putelangè., 
Le secrétaire de l'académie et du comte de 
Sï^bdiMldlr pvUta^ én f 755 , le joutnal oa fe- 
Ctteil fraoçak lê Caaiéléofi liltéiwrej dont il 
pamt dmiM iraniéros. L'impératfMe Étisabetb, 
charmée de l'esprit, des manières distinguées 
•i de la jeuMise do baron de twtho^ààf, ehe^ 
Talier de Lussy ou comte de Putelangè, le 
nomma gouverneur de sea pages. 

* Cette flmvr toute perticalière attira an nom^ 
veau. protégé de rimpérairioe des eauemis 
pniiiante* Favori à ton tour, et sujet .d^un 
priûce étranger, il fut obligé dé* quitter la 
• ftuesîe, et » de rotour en France , il apprit 
que ses persécuteurs y avaient de l'influence. 
Arrivé à Paris il lut mis à la Bastille par ordre 
du gonveroMBeatl Sa mère implora la prateo 
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lion d'JBlisabeUi et celle du^rand duc (depnîn 
reniperenr Pierre Ili). 

Bien que ce pri&ce n'aimât pas le baroti de 
Têchoudy, il ne. pot téiiHtr m^iiwtaiicit 
rimpéralrice Elisabeth, et il écrivit a madanie 
de Tichoiidy, mère du captifv.qiie ee JUs okén 
(ce sont les propres exprésiionr dta gnnd duo^ 
lui serait bientôt rendu. 

Libre, le baron de Tschoudy retMfm h 
Mel2| où«'tt ne parut s'occuper que de la iranc- 
maçonnerie* U revient i Paris> en 1766, dans* 
Vinlenlion d'y réformer les hauts grades et éNr 
introduire des grades doua' eaux. Sous ce rap-^. 
port il a ftiit beaBcônp dé mal à la timpiioitét 
et à Tunité du système maçonnique. Partisan 
de la doctrine de fimmsay ce nom)'^ il' 
fait remonter l'origine de l'ordre à Godefroy 
de Bouillon y cest~a*dire a l'époque des croi*- 
sades , opinion que-Fabbé Aobin ( voj. et nom) 
a aussi partagée. 

Cette année même il pnblia f^Éioêe JUm^* 

hoy aille , ou la Société des francs-maçons cou'^ 
sidérée sou& tous les aspects f Francfort et^ i^a-^ 
ris, 3 vol. îii-12, 1766, souvent i^impniné 
format in-i8> en société avec Bardou-Dubamel, 
liis de l'auteur du Traité de- la numière^ dé tire 
les auteurs avec utilité, La même année encore 
il s'attacha au Conseil des ohepaliers d^OHemty 



fraction àu ûmseà des empereurs d'OriM £i 
^OoeidmUf souperains. prike» maçons ^ dont 
UQ lailkur d'habiu^ le frère Pirlety s'était 
êêfêré- pour ùrétr le ntaYotu dHOtteii. Le ba- 
ron de Tschoudy profita habilement de Tin- 
explicable bardiewe du.âcbisiDalique Pirlet, 
fmh mettre à esécnéieii md .plen à% wéhme 
et sa création de quelques grades <iè baute ma- 
çotmerie* 

Peu avant sa mort, arrivée en 1769, il lé- 
gua au Consed des chemUers d^Orienl^ tea iiia~ 
nàteritt , enUre autres oelvi grûde écossais 
de Stunt-'Jndréf qui eulre dans la noÉieiicla- 
ttoe des trettlè^-trois grades dm ttte écessals 

ancien et accepté, sous la condition de ne pas 
le faire imprimer. Le ooaseil ne tint aiieun 
eompfe de ia Volonté da baron de Tsehoody , 
et rendit ce grade public (1780 > in**"). 

là Étoile Jhndmfanie ^ qlie Ton peut regaiw 
der comme le propre ouvrage de sou célèbre 
auteitr dans ce qull f a de ptos remarquable, 
offre «ne lecture întéreksànte y discute avec 
finesse, et plus souvent avec causticité le$ opi- 
nktts de ses fMrédëeessemrs sur rorigine de no- 
tre jnâtituLion ; mais il manque le but dont il a 
écarté ses rivaux en adoptant i'opinioA toute 
systématique de Ramsay. On lira donc avec 
fruit Touvrage du baron de Tscboudy^ si i'au 
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BI(|y»ll4IPMiB. ^9 

ti mw Al g .'à fMPopog diai -PAdoptioli ded: opiaiom 

de nos £vè^es .i6& (iklui. diaûiiguéi. 
bftioa 4è l^ikdMMidy' mouriili le ii6 «iai« 1^69. 

Qft lui attribue quelques ];xM][iaMyte|il0|.au^ 

• * *' ' . i ' «i. . .... '» 

mmmà. f&at^àu^ iw pMi- c6iiiplttnaiÉi]Mtt:ie 

F lutarque français f naquit à Caen ^w^if^'^o^^ 

el OMNirvIk À fiam m iTtlQ^ Sm oiivragt pi|îâi* 

cipal est /a France illusire ou Plutarqtte fran'-^ 
çais , récit généraiemeui iûeu fait , judicieux et 

aiiMlMit»4Ala.Ti8 de nos ^nd» bomftiiéé# Ta- 
ris,: 4^ol* 1775-1785. Cctoasrrag^ii'ui 
iMié Min Mtiuro .pur ^Mdbaiioiv aate»'BiBAif«ji 

juge , et iraité fort sévèrement par La, Har^ldy 
qui 6âL fiic^Ufiiii juge quand IfiS (passions ni^llé^ 
garent pas^ èl; fludhrafteiiaeilieafl elles Tégaredl 
loavêQt : tous deux étainl à côié de ia.vôriij*^ 
Ia yu de iJlft^ttf *r rnoiiin^ Vm^ de» oimn 
meiits de ce recueil , valut s sou lauteurdes let** 
Iras -dci cûjoyeu da ia villa -dftSaûitT^Mjrfoic^xe 
téwNgmge de cooaidératitâi'.eii Vaut bieigu m» 
autre. Turpio a dooné la f^m <h Mahomaiy lé^i 
gislàUMt de VAreUe f âivoU in^ia-i i^S ^imm 
/// 

a ij^47 ia-'ia,,i7â6$. une HisUdae civile^ 

ei iMuteUe dtS' Ptgrmme tib«SSûm/ 1770-1^71^ 
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j28q JiiaaiàMIB. 

Al vdi. iB- uiie' Misàmrm ik |ppMmiMMMir 

éfe^ .anciennes répuhUcjues , m - 1 2 , 1 7 G9 ; une 

Muimt^^mimcnetU imUée de» JtMglms^ «te. 
Simple, modeste, véritable honim lottne«, 

Turpin véeul toi^ûurs dam la médiowLlé. l^a 
1 795 le gouFernement lui accorda d«s secours, 

^ le laissa mourir dam la mUè^ à Tàge de 

||o ans. Il aifatiété» cmum im^dh , m^mbÊmém. 

l^. loge des WeuJ Sœur^. Ses frères ëlaieiit alors 
«Kspersâi, at ks- lages éiaioat aMom soiir la 

coup des événements poUtiqueSi. 

■ 

* m ■ ■ 

. TURPiNfi£CiUSS&(L8Baalot,a(iMleéa>, 

lieutenant général ea t^ôo, commandcpr de 
llordre de Saint-LMikt al gomwumiBt éa imi 

d'Eï^carpe en 1781, émigra eu 1792, cl mou- 
rui^laos i'ejuli il éiail né êa i7i5« lie oomta 
4e 'Turpifi-*Crissë devint membre de la loge des 
J9mf. iSœurs^ L& frère de La Oixmerie rend 
kemmage à ma mérite dans les termes snivants : 
H 11 brille également soit ^11 fasse la guerre, 
a «oît qWA écrire sur eeC art lerrible* «a fin 

effet, cet illustre Finu'e s'est placé parmi les lac- 
t^cii^ célèbres, par des ouvrages dont nous 
aUenicrter les tîtiîes s i* JEsmis sur VAh de la 
Guerfe^ ijS^^ â vol. in«*4''^ Commentaires sur 
hê Mémmreè dtf MonUmeutiij 1769, 5 ?ol. 
¥^"4^» 5"" Coiiwienlaù'es sur les ûiskàuUons de 
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y^égè», Éff^o^ S. wL' «in ; Ûanimèn^ 
taire$ Je Cémpy méù des Notes historiques y 
cH^m^ei miMiaùre&p it^Sj, 3^ vol. 

USSIEUX ( Louis d' ), homme de lettres^^ / 
directeur «t rédacteur du Journal de Faii& 
en 1777, naquit à Angoiiléme en 1747 9 
coDê^riak entiéremeQi à la littérature jusqu'à 
répoqn« de la révolntion. £n 1795^ le d^éparte* 
ment d'Eure-et-Loir le nomma membre d\i 
coo^il des ancien»; plus.iard il devint membre 
' la 9ooiélé d'agrieulturey et mourut le ai 
août i8o5* U e9t connu comme agronome par 
ploiienni éiâiettmiians el anides iméréê dâins 
les recueils d'agriculture, et par l'article ougne 
dane 1^ eouvê de Tabbé Becier ; comme liitéra^ 
tenr ^ par le Dé$amiron français ^ ou NomeUeê 
historiques f etc., a vol. in-8**, 1774 , et Nou^ 
veiiês ftoBfoises^ 5 vol« ikl-â^^ 1 775. U a donné 
une traduction du Roland furieux ^ 1 77^-1 785, 
traduciion faible et tane coulenr ; une Histoire 
mhrêgée de la découverte et de la conquête des 
iiules part ies Portugais y 2 vol. in - 12 , 177a j 
avec Âistideainé, une JTi^loÂrtfda /il irïler^ ' 
française t y 3 vol. in-i:^; et entre aufres 

pièo^ de tbéàife, la eéléfans parodie de Qon 
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brielle de Passp^i:xiiii\VLQ fine et ftpiriiiielte Ue 
la GàMMti^hFergy' da IMûll^r* - * 

D^Usaieuix Mi |^our coUabomteur 8oa , ami 
ImbeH» fnme-iMçon; d'Uaiieu était, ea 178^, 

meuiLre du Grand Orient, en qualité dt! député 
de la loge de la parfaite Charité orient de 
B«rpaf* 

VASSAL ( Pierre-Gérapd ) , docteur en méde* 
ciM, aiédaeîn da bknfaiiaaea ém-^ amtfdKt- 

•emeul^ né le 14 octobre 1769, est auteur de 
différaaift éawtB^mp «iiire autre» d'ima Mmo^ 
graphie sur la digitah pourprée , plante doni on 
ne faisait presque point usage en France a?aEl 
lui, et au rooTcn de laqnrikioa guérk plusieilra 
Iiydropisies, et quelques maladies du ceeur; et 
à^taak'MémmtB sur ffuéutle morphine, et km 
moj ejis de reconnaître ce poison après la mort. 

Anetea véatodda > très-«age et présidenl de la 

loge chapi traie et aréopa^^ite des Sept Ecosscits 
KéuiHêp dont il a amélioré et soutenu Tadminis^ 
Iratioa avec un xète et une consianee d%m» des 
plus grands éloges; il est depuis i8i5 odicier du 
Grand Orient, depuk 16 19 secrétaire géiiéittl de 
ce corps, et depuis 1827 président du grand col- 
lège des rites , q|ni fait partie du sénat maçon- 
nique y pour la colialiou des 5ï, 5^, et 53® de- 

« 
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grés. -Mi ¥iMid'(n^ M^siaçoii iDrl:intlniit:èt 

4rés-*>labarieiix. Ses comptes rendus^ eomme 
leopétim gécéràl > eni été aui^l tèMrqvdi | 

c'est un det c^ciers les plus zélés et les plus ao» 
dfr 4a Grmad OffieoU 

YËJtkNËT ( Qauder Joseph ) , eélébre peîaire 
dé maj^M» mqnît à Avifnmi m» 17 x/f ^ et tiioii- 
rut à Paris en 1789. U fui reçu membre de 
r AoKUiBie des finnsiArU ^ sur ki fwéimtaliob 

(le son tableau ) un ^or/ de mer par un soleil 

cms^hamif •! ammié oonaeîU^r d€ l'AimëéiiM 

en 1766 ; il eut le bonhefir de recevoir en 1787 ^ 
dans wt iilustre corps y ¥m fib Garb Vernet» 
qirèt ion labioM du tnomphe dê Pmii^Émihk 
Joseph Vernet a produit un nombr<e considéra^ 
hb de tableras ;'il M pngnil dmx Dents de IW 
née lyS^ à 1789, et le Musée du Louvre eû 
possède quinuiie-^hiiily au nombre dasqiiiala 

sont quinze ports de France , exécutés par lui 
pour le coBipte du gouveroeioeat. il est le chef 
d'uneAmille dont Islb membres le «oui illuttrés 

dans cet art sublime ... 

de psirkr tus feiVL. 

* 

Carie et Horace^ see fils et petita«-lils^ oai . 

^]oulc a la gloire de leur nom par uue supej iur 
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Hli«iBtvqué»dam lwl«UMK;é»g6iu«; wmm^ 

Joseph est regardé , aver miscMri^ comme le mo* 
déle que Us; élèves de i'iceic française doivem 
4liidi«r #l' piMudisB' poar guide lonqu'ile tenÈ^ 
lent, soit reproduire TOcéan dans ses effets pitr- 
lomqaeft ou dan» sou agitation effi^yante, «oit 

tracer une ville maritime , et donner le mouve- 
meut et la vie à tous ie& objets.qui cooaaureutà 
Ynnitiltr^/P'liahiletipeiotPBftaeaoiit famés A ion 
éode, et parmi eux les amateurs des arts oiieot 
MêL. iiae> Cfidiii;ei Isabey fefib. Jkttaplilhnieti ' 

membre de la lofje des Neuf Sœurs , était un 
des frères. les..pius ^élés de eet. illustre atelier^ 
cpd . la ralrowait tou joun* lonqa'il yi arait um i 
bûuae actioQ à faire , ou des mesures macôQQi<H 
(^pw aig» el utiles à exëeuter..DMM-aiui aorte 

de galeiie des membres de la loge des Neuf 
&omt%^ publiée eu 1779» le frèse de La Jlixmane 
e*eai^iiie ainsi en parlant de ce grand^peintM : 
K II est aûcûutuiirà à prendre la nature sur le 
» faiii 4 peiodue ^ aMC- une .égaie aupériocité t 
« se^ effets les plus terribles comme ses aspects 
les plus doux. I» (/^a^« La^Djuuibui.); . 

VIENNET ( Jean-Poua^uaiaume), littéra- 
teuri chef de bataillon au oorpt royal d'état- 

major, chevalier de la Légion-J Honneur et de 
SaîntrrJLiûuîSy membre de la cbambse des dépu- 
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aaciefi lég^lateur^ et ne\;eu de l ancica cwé 

et le ^otH deê «€fl9nèes :mfiil8ir^, lui promet-* 
tâieût itBe carriàFe briHante ; mais ii fut mml-» 
heureux. Pris eo 1798 sûr VHeretdàj, ikfmm 
lieuf mois sur les pontons d'Angleterre; rendu . 
«.la libMé^ ilvepHindVMvtiçe^el fii brlNim^ 
ment la campagne dtft ï^8i5 dans rarritlerie de 
la marine* Auk batailles de I>ut2€a et déifiant** 
ten il gagTia la enrix- 4e la iiégiett-d^iioiiMiir $ 
mais il eut «neorc le malheur delre fait pri- 
eentfiép M AameM laéfM «à -le ffeni de^Lei]^ ' 

était mis en piùct s. Les événements de 1 814 l«i 
permirent de rentrer dan» «es loyers. Il futea|is 
emploi pandàni le» eeif t jo^rtv en- i8i5, et ne 
signa pas i'acte additionnel aux constitutio«» 
de^l^mpire. U fiH nooimë lîhef de baunikm au 

' corps royal d'état -major. Comme littérateur, 
non» ne parieronê pâs de «es broehures poliûv 
t|aes^ il a puMM n^lome de poémuy wêl 
irolume û épïtres > un poème iniituic jPâr^, qni 
si éU^ tmlttit en grec moderne;- il k^'domfeé à 
. l'Académie royiale de musique Aspttsie ti Pépir 
dès, et ttii Tkéàire-Franeaie la UTftgédie de 

^ m. Il frâvaîU'e dejmis tong- temps- à nn poème 
en déuse ehants intitulé Francus, et a mis an 
.jmtj en'i#i<;^ ie poème- fort 'Twnaffqoabie tie 
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Fordre maçonni()|ue> et y remplit les premîé^ 
rtt dî^Mi ib i'eribre^ Vokmé mmiùmx ét Ih 
' ehambre des députés efTTAfiS/'sa place a ton^ 
.jours été pafoùiQs pliia iUuHcei défeoBemsi,fk 

am^lièrféi.^ . fi. 

»*»«'«•» , •* «» 

^ffKmà^mÊkf^mt de U bge éDe0ifM0e de Bdh ei 
Jhtme^ foi i'îUuâlre béroîoe de la féie d adKip-<> 
lioftidMUiéi-daiii'itta: hiàel^ ma de. Vaugimnil» 

leQ féviiieriSig, et où tous les a^ris semblèrent 

nè.tSttDirt.piiar boMi^r neUe #t w^mmtm 

dan^ à' qui Voltaire, lorg de sa récepiioDy en 
ft77â».lii hamiiui§eid«i gaiiis de fwsw ^ lui 
lunent^ptéseDléSi rVafW im mnw t frftraa et 

«œuis on remAmjuait S« Ai S. le prime Paul 
dm WiwtamiMrg/ et - lidy : MorghKiw LÎi ftém 

l!omte de Lac^pède assista et pi?ësîda uu luo^ 
-HMsat i'aaieinMée comme vénérable d'honDeiir; 

iûjpçUans de sœur inspectrice , limdaAWj la bar 
tmwii'dei» R a dMrfot ii iai i t l éi/iU mu iéj^ir 
4aire. M. de Jduy , membre de riastitut, corn- 
.{10^ d£s yer$..qMi^ té^ii^ mad^im^seUe ^uçbe»^ 
4ioia t 'eéMfare tr^^édiwm 4» TMAtv^jraiieais. 
JUe bmW du.grwd Jiipaim«,£ut ç^ntonut^ par la 
gr«nd0'i}MfttraM clle»*inABM| Mfin lu «éiMMûi 
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qii.es sur Vollatrej jce semlt.«ftiieepfendre 11 
géxiéalogie d'ikroule* Uercwle a-É-^ihbftcin 

q^u ou fasse sa généalogie ? Yollaii e a^l-il besoin 

yie^t de;|e8 6u¥ttaged? Nous ne cxmtidàrepont 
4âii6 Y<4^W« que ffitoctmaeoQ ^ ^et 

^I^Uj «apport 1m plfta fMÉÎItidiuHt wiwt 
du plqs h4UX iniëfài s intérêt, d autant plus 
réA pnit»«iit»:yi6L fat iléosik dw iMqii«ii 

nous allons entrer ne sont presque pa& connus, 

l^mib que QQii8.BO«#lQt-80Bime8 procuiiét.' • 

. D^ns i',eMp^ii<? tiiin demi -T siècle, de 17:15 à 

.1775 y ks jpn^lét* dd> la- fimnbvmaçmniOTM m 

France, et particulièremenl; à Paris, fnrent 
^çU, gue ta.ttat49l^iiîiii>'iBdg^HcBture) la 
bourgiQo^ie^ def B|gynhfpadiit Uigtté iéM<lergë, 
kl ti^m^^e? dVn mérite émiDént dand led 

rccevf^ii^ iVaacs-maQoné et fbnjaient des loççesi 



lettres, en 17769 la des tfimfSÊeuh9,*el:^ 



.^•fiaàvétiuâ iui m des frères qoi conçurent le 
projet d'oflrir'un asile fraternel aux gens de 

lettres* épais dans diverses loges; mais il mou^ 
lîitWftDi l'ëreètion du temple des JVeaf Sœiirs. 
La l^^e crëëè enôti , sa Veuve fit hommage a 
l'atelier des insign€;3 macoaniques de iiiiustre 
Mkaài i €mm log« ( <fùi éoitfptaU panni ' éeé 
tteièbres Fmnklin , Court de Gebeliu , La Dikr- 
nerie; Laboda, Ifabbé Ckirdiél* de Samt*-fliw 
min, <L une foule de frères honorablement 
uanoais dans le monde profane par ieur$4.alenu 
cA lentr ^nsttv» , bvifoiut tu honneur <iai dé^af t 
rejaillir siu' l'ordre entier, TtMlMQinenf d'initier 

Dissiper les ténèbres, détruire les préjugés 
et les supevstiiions, gagner tes coeurs à la vertu , 
atlaehep à la plus liellè^ee lrisdf niions morales 
tout ce qui peut la rendre de plus en plus re-* 
eMimandàbte ét ViUiiecrer; voilà le bdt delà 
société des francs-maçons; but constant, uni- 
ème,' t#ujau» Taïaqurar. De zélés et habiles 
fféres^Tranklui; râni de VÂltaite, Court de 
Gebelia, pour la science, le contemporain de 
TaneieB knende^-Lalande qui possède tourtes 

secrets de ror(janisatiori physique du ciel, ap-' 

pelleoC ratteotion et Tintérôt dtt,gratid homme 
a9r rîMliéttliaii mfktérieus^ddnt'tl a entendu 
parler, et à laquelle il n'a pas épargné ses re- 
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douiaUe» saroaames Mais bientôt h {mi*- 

sance du plus caustique des poètes va échouer 
devani la simplicilé , la grandeur des vues mar- 
çcmniqoes. Franklin ^ Court de Gebelin et La- , 
landejr le pressent avec une vivacitu qui Yé~ 
tonne; néanmoins il refuse, il {uirle de son 
giaad âge, il ciaint ie ridicuit^ Homme ex- 
traordinaire I pourais-tu croire que tes amis^^ 
que tes admirî^teurs cherchassent à se jouer de 
la sainte amitié, à Uetrir ta gloire immortelle 
en t^entraioant dans une fausse démarche? Le 
prosélytisme, qui comptait de tels organes, de* 
Tait triompher de frivoles scrupules. Voltaire 
ne résiste plus, le triangle luminetix n'a pas 
remporté sur le génie de 1 homme une pliu 

éclatante Tictoire Mais écoutons le frère de 

La Dixmerie (voj. ce nom). i 
H Quelle époque. .annales de la ma-^ 
u çonnerie I Quelle gloire ^ quel trioniphe pour 
K la .loge des JVeuf Sœwsl Ce fut à Tàge de 
flc quatre-vingt-quatre ans que le Nestor du 
a Parnasse français, ce vieillard, rétonnement 
tf et Tadmifation de l'Europe | lui dont les 
w écrits, les actions, la personne même, étaient 
u pour elle un speaacle toujours varié, tou* 
«r jours intéressant, toujours nouveau ; ce* fut 
(( à cet âge que cet homme unique vint puiser, 
ti dans la loge des Neuf Sœurs, un yenre d'ins» 
II. . 19 



« trocUoii que fim de «oînale ans d'étade 
i( n'sLTBieni pa lui procurer. Nos mystères lui 
M furenl développés d'une manière digne d'eux 
« et de lttî« 11 aima » il admira la sublime sim- 
4f pHcité de noire morale* U vit que l liomme 
M de biea était maçon sans le savoir. U vit que 
<c la loge des Neuf Sœurs joignait à tout ce 
ce qu'Ole a de commun avec les autres sociétés 
w du même geare un point de morale négligé 
« presque partout ailleurs, celui d'exciter le- 
m mutation, et de proscrire la rivalité ; d'unir 

a ceux que des inlércts personnels , un même 
« but f les mêmes prétentions pouvaient divi» 
ir ter ç de rendre Témule utile i son émule; 
« d£ conlondre même ce dernier nom dans les 
« nome 1^ plus dou:& de frère et d'amii U parut 
cf ému, pénétré de ce qu'il estimait peut-être 
K moins lorsqu'il ne le oonnaissait pas« De notre 
ir ofrté nous crûmes être tout à coup rappelés à 
u ces temps si célèbres, où Orphée, Homère,, 
a S<don , allaient modestement m Mre initier 
ce aux mystères d'IIéliopolls. » 

Le 7 juin 177Ô, Voltaire, présenté par l'abbé 
Cordier de Saini*Firmin , fut conduit dans le 
parvis du temple« Le soin de raccueillir à son 
arrivée et de le préparer à l'imposante eéiémo* 

nie de l'initiation maçonnique , était confié aux 
frères président de Meslay, miurq^iis de Lort, 
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abbés Bignon ut llemy, CuIImt»^ lilefcier^ 

Fahrony et Dufreiiie. Le chevalier de Villars 
l'introduisit eH logd| Ldaade présidait. 

Appuyé sur Franklin et Court de Gebelin , 
l'auguâte vieillard était entouré de plusieurs 
frétas f entre autres du ohevalter de Cubièn^s, 
dont noua tenons une partie de ces délaiis. 
Les épreuves , <m le conçoit, furent toutes mo* 
raies, et ces épreuves encore s'écartèrent des 
formes ordinaires ; les interrogeants j'instrui'» 
saient |>1ift6t qu'ils n'enseignaient : on n'avait 
pas besoin de coonaitre Voltaire^ sokaDte ans 
de vertus et de génie l'avaient assez révélé. Sa 
réception fut un triomphe pour lui et un bon- 
heul* inappréciable poo^ ceux qui en -furent 
les témoins. Trente ans après , un des assistants 
n en parlait qu'avec enthousiasme et les larmes 
aux yeux. 

tleçu maçon par une distinction unique dans 
les fastes de notre ordre » Voltaire fut placé à 
Forint. Lalande le complimenta ^ et Ton en- 
tendit successiYement les frères de La Dixme- 
rie y Gamier (depuis cemte et marquis)^ et 
Grou ville, payer en vers un tribut d'adminn 
tion à TApoUon français. 
Une ciroonsfanoe remarquable de la récep- 
' tion est ceiie ou Lalande décora Voltaire du 
tablier de maeon ; ce tablier était celui àHM^ 
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véiim : Voltaire , par un mouvement spontané, 
le porta à ses lévrei , doonant ainsi une mar- 
que de respect et de souTenir à Tun des pluf 
célèbres philosophes et des plus vertueux ma- 
çons de la France. 

Cet incident fut suivi d*un autre qui ne fit 
pas moins d impression sur tous les esprits , 
loraque Lalande présenta à Theurenz néophyte 
les g^nts de femme qu'il est d'usage de donner 
à Vinitié. Voltaire les prit, et se tournant wrs 
le marquis de Villette , les lui remit^ en disairt : 
« Puisque cesgants sont destinés à une personne 
m pour laquelle on me suppose un attachement 
M honnête^ tendre et mérité , je vous prie de les 
If présenter h belle et bonne n (wjr. Villettb 
et marquise de Villette). 
* La loge des JVeuf Sœurs ne posséda pas long- 
temps sa précieuse conquête : six mois après , 
le 28 novembre de la même année, elle lui 
rendit les honneurs fanèbres* 

Nous allons nous livrer à un pénible devoir 
en esquissant la cérémonie mortuaire. 

Lalande présidait l'assemblée , assisté des 
frères Franklin et comte de Strogonoff, sur- 
veillant; le frère Lechangeuz remplissait les 
fonctions d'orateur. Deux cents visiteurs furent 
admis aux travaux ^ introduits deux à deux et 
dans le plus grand silienee; Torcbestre était 

* 

1 

\ 
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considérable, et composé des premiers artistes 
de la capitale ; il exécutaîi par lûtervaUe» de« 
morceaux tirés H^Jlceste ^ de Cksior et BoUux, 
et au très opéras. Pour éviter unealilueuce mcm^ 
daine , fat loge avail décidé que mesdames De- 
nis et maixjuise de Villelte se prësenteraieût 
comme par hasard pour assîsleir à la cérémouie;. 
elles arrivèrent, la première conduite par le 
Irère marquis de Villelte, et la secoude par le 
fVère marquis de VUlevietlIê. 

On arrivait à l'enceinte iunêraire par une 
longue et étroite galerie la salle entièrement 
tendue de noir, décorée avec goût et simpli- 
cité^ et ornée de cartouches où on lisait les 
plus belles pensées en prose ou en vers tirées 
des oeuvres de l'illustre défunt ^ n'était éclai- 
rée que par quelques lampes dont la pâle ck»» 
té répandait un jour douteux; le mausolée de 
y<dtaire était an fond de la salle. 

Le discours du vénérable fut une sorte d'in- 
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lut un discours analogue à l'objet de la cëré«* 
monie; le frère Coron, orateur delà loge de 
Tkalie^ affiliée à celle des Neuf Soeurs^ impro- 
visa une allocution qui fut écoutée avec le plus 
Tif intérêt; enfin le frère de La Dixmerie pro- 
nonça ï éloge de Voltaire y éloge académique, 
presque entièrement profane | et où il parte 



' fiipaAÀPHiii;! 
bmixNip At mm 4Nivfigft «1 peu ik «a }>ér«- 

ëonae, sans doute imè une circon^iauce où Ton 

eèt pféféffé foir VbûmoMi el tm TaitiM» plutôt 

que lliomme et son génie. Un beau mouve** 
ment, mais paui**étr6 u*ûpâcé4iii|ue, eut Heu 
la moitié dtt diiooiin ^an monent ak Vo« 
rateur s éciie , après afoir apostiophé en- 
BeflHi du grand bomnia i a Ét û la voix da la 
« vérité ne peut pas encore étouffer celle de la 
ic calomnie , je ue Tois plus que la £(Hidra qui 
a puma loi imposer ailemsa n , la iam^tam 8e 
fait entendre» le mausolée disparaiti et l'on voit 
«A tableau représenUtnt l'apothéose de^Vol* 
lairê. 

Le frère da La Domerie ayaat tenuioé aoa 
reniiavqiiaUe diieoun, le frère Roueber lut un 
fraient de son poème des Mois , celui de 
jauiier» se trouw uae lieade éoerg^que 

contre le fanatisme qui fit refuser les honneurs i 
fttuèbm à Voltaire ^ jUAdÀi qi^'on en- «u^rdait | 
de soandateux au cardimal de La Roebe-Ayoïoiii ! 
pi^élat hypocrite, ei âi l'abbf^ Terjray» ministre 
eaoeMiMDouiiaire. 
Ce vers : 

Qà TCipsss im gvatd ho e iai ft mi dieu dok babîisri 
exeila l'euthousiaamaf Tauteur fut obli^ de 
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Uoe agape ou banquel mysiiqtte tuîvU la^ 

Pendant la cérémonie funèbre , au moment 
eù les frères vont déposer ïq rameau mysiérieux 
au pM' do (tfaoCaplier Fnwklm o9ni , pour 
tribu i de sa ilouleur fraterueUe^ la couroune* 
qlà Itti wiàt été ptécéAMMonl pmhMtéB 'ëik 

iiuiii de la loge par la sœur marquise deVillede;: 

iil mt MipoittUe <l ttprMMi* la prefooiie senta^ 
ttiaçoiiiuque* ' 

WALTJ&lUBTOftf f (£Uemie»Fi'édérie baroa 
de ) f né'Vett t^tôf ehambellan du f<ot de Dm* 
ueuiarck, i un de ses geueraux^ sou ambma^ 
deur près de l'empereur Napoléoo, membre 
de la loge de Zoroùuùel, orient de Copenhague, 
est foodatAur et premier véiiéraUe de la loge 
de UiMéiumm 4e$ Étmgers^ eonetUiiée i Ta* 
rient de Paris par leOrami OHeftI de Fraaee 
en 1784» déttoiîé ea i6a5-- par la même aof^ 
riié^ pour cayse de préteatioas schismatiques 
de la lege , et réiaUie don» sd eorrespondance 
à la suite du concordat de 1804 avec le régime 
éeossais. Le baron de Waltersiorfi afait été 
nommé par la loge sen fënéFable d'honnenr à 



-pwpéUulé; oiut Q0Ue loge, qui prit«ft8ii 

le Litre de loge de Maiie Louise ^ux, lim et 
idace de celui de BéimioM Jes MimnffÊr$.,i mi 
tombée eu 3ommeU eb i8x8, et mi encore dans 
cet éiêL . ' 

Par «ttite det;éf éncsi^BU poUtîqimdé i&i4^ 
le baron de W4Ue]::storff fut rajppelé dans sa 
patrie. CntiUoiica bég^f^pmuiéiuéôostmsmst 
moment où il créa son atelier, y introduisit le 
régime <k la «tr/ûtfi ubiervance alors générale- ' 
ment «H ttSci[;e éani k»- Ic^t» .d» notd* U 
devenu depuis Ch.*. K«'. D.*. S.*. P«%dfi E.*. 
S.% 

WASIUNGÏON (Georges), générai et Tun 
doft.fiMidatajars d^ rindépeodanee améoîeaine^ 

naquit daas le coiuic de Fairf^x enVirgiuie, 
en 1732. 

Lors de la guerre des Aa{j;Iais ëontre les 
Français dans le Canada^ an iji4f derniers 
ayant fait qmlcfuai ravagea, sur les firontiéres 

de l£^ Virginie, il réunit quelques troupes, se 

mit à leur téta ^t.combatUt avaa courage, mais 
sans succès. Cependant il ramfdaça le général 
Braddûck, dont il était laide de canip, et lit 
une sage retraite qui .lui valut le grade de.ma- 

jor. Dans la guerre de rin^cpend^nce il fut 

, app^é par aes cpncitnyans au oommandament 

t 
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en chef de himée^ et prévue teujours il 
triompha* Oa sait que boa nombre de geiw 
tilsliomiaes et de soldats français enrent part 
à lagloire des Américains. La guerre terminée,^ 
Washington fut nommé pr^isideDl des Étals- 
Unis. 

U «e conduisit dans ees hautes fonctions a¥ec 
atitanl de fermeté q«e de aagesse^ et mérita oe 
bel et simple éloge d'uii antre fondateur de 
la eauae eommnoe, de EnanUm t « Je iègM f 
m àiiAY dans son teiitament, au général Wash- 
ic ingtoQ y mon ami et Tami de Thumaaité , le 
« bâton de pommier sauvage dent je me sers 
« pour me promener. Si ce bàion était | un 
n eeeptre il lui conviendrait de même. » 

En 1797 Washington se démit de la prési- 
dence^ et rentra dans la vie privée* 11 mourut 
le 14 déeêmbre 1799. 

Quoiqu'il ne se soit pas toujours prononcé 
pour U France peàdmit notre révokntton; le 
gouvernement con^ulaii^^ Bonaparte alors pre- 
mier citoyen de la. république^ fit prendre le 
denil et prononcer râoge Ara Ase deWesh^ 
ington par M. de Fontanes {vo/. Franklin , 
FoMTâlIBS , Pijn). - 

Washington était maçon , et avait été élu 
à la grande maîtrise de Tordre dans les États* 
Unta. En 1 797 les loges de la Peosylwnie firent 



frapper une médaille poiu perpétuer le souve- 
nir de oettaéleclioa* 

k . ' • 

\Y£lSiIAUPT (Adam) , professeur de droit 
à fMÎYtnîlé d'iBfûitiadil, âmckOeur, «n ^77^^ 
de la seele des ilImmBës^ lî»l refjn hmo^mM^ 
çon €& J777f dans U loge de TTiéodore du bon 
mmâT, «timt d» MnUi I depnii il M iklad- 
IQjeitre à tcms l€S grades de l'a&sociation maçon* 
bîqne^ Lt bal<de WaUniipt, m i'attoduurt 4 
la franc-tDftçonnerie^ était d'attirer du» 'la 
«ecte quM ftTait créée ioud^ les ix)açoii& fui poii^ 
vaitiii, pwlettrnag^ltiir mM^leiir fcrtiin« 
ou Leur iaflueucei seconder ses vues doat le 
secret u'dliit connu que dHm petit nonitiie de 
se» affidës. ... . • • 

U recoin ma ttda à tous les illuminés de se iatre 
initier dans les essoeiatioets maçonniques, 'de 
foirmer des loges pour y préparer des sujets^ 
afin de fondre iw }Mr;lea'4en iasiitatièm en 

une seule. Dans son plan général 'cette fusiou 
devait {madré, le Ulre Ordre iUus^e de 

C'est sur .la loge de Théodore du bon com^U 
qu'il essaya de greffier son eynèliie/ er, en 
Î788, Bodeetle baron de Busch, au service de 
Hesse^Darasstadt, iireot ies pins grands eiorts 
poucl'inlrodniffe en France; ce fat saïas sueeès. 



Weîshaupt n'était pas plus heureux de mn 
coté : dès ij&à iûa iouverain lui aurait seiiié la 
ehaiTO de piofeiteuf w l'miimiiti» «1^ an 
j 786 , l'électeur de Bavière ikaaisir m pa^ier^ 
et le» lit» à Vimptuiim i mb en jiywt; 

il lut coudaiiioé à mort; uae prompte fuite le 

«au?a*' . • ' 

La Pégeaee de lUtidioiiae'tan denw Mita «C 

refu&e son extradition^ mai» n osant résister 
leag «temps elle faeilite ton évafion* A £aMi« 
Gotha où il se rend , il est uoimiié par l'ëlec-^ 
leur toa eoineiUer iatime. 
Ge c^èbie et dangci^enx ebef de mm WNh* 

». » 

XAIlNTIUlLlJËâ (madame de), £ammedtt 
gMral' de ee awMa , fat en aide ét eemp, et 
mérita que le premier conâal Bonaparte 1» 
Hieiiitâiit dam lei luafcrieaa deeon grade, etlui 

donnât un brevet de chef d'escadron. Elle avait 
droit à cet diaiimstieat ejUvaerdinairea pour 
aon eexe par «piekpue faiti d^anaei wnarqtia*^ 
liles e4 par plusieurs traits d hwmaité* 
Voâei mm Uiioira meqemufue. Ija loge dea 

Artistes , présidée par le frère Cuvelier, an— 
oonce une leme d'adoption destinée anx damea 
maçoDMa : TumiI^ est 91e lei ftèiea f avant 
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d'ouvrir les iMunféTC» du jardia if Édien^ sè réo- 
Bissent eu Ifavaiix d^houu&es. Madame de Xain-^ 
tfmîUe», o o i i voqi id e pc»r k loge d'adopUoni ou 
elle devait être initiée comme femme , arrive à 
la lo^ kVhmts miiiÊmByc'%^>àrdire àTlteun» 
fixée par la lettre- de oofivooaCion. Les frère» 
commençaient à peine les travaux maçonniques; 
ém irfmr—i k'^éstéidilft dé kpréieiie», daiui les^ 
Pas-Perdus, d'ua officier supérieur en grand 

mander s'il est porteur d'un diplôme. X/offieier 
aupéneur qui ne soupçonne pa% que par cette- 
|Mèee m anlilnd un Mte qui cfesaiate'êa quali- 
té de maçoQ , remet son brevet d'aide de camp; 
le frilre expert le porte aans PeaLaminer au vé« 
irfrtblé qui en donne lecture a la loge; Yé^ 
tannemenjt ,(^&t général. Le Téuérahie^ ancien 
aûlîtatfe ^ auteur dramatique, maiptt enthou- 
siaste , est inspiré par cet incident; il propose 
àlaloged'adiaeltveeeiteliiérDioedontil a plu*^ 
aenn fois enténdu parler aVee ^ge, ncm au. 
premier grade maçonnique di^ darnes^ mais au 
premier de noi |;rades ammi» ftauoomfou,. 
faisant remarquer que si le premier consul a 
trouvé dans la oonduit» guerrière de madame 
de Xaintraiiles des motifs sufli^nts pouraoCorî** 
ser la simulation de son sexe , la loge ne pourra 
être blàmde d'imiter k ohef du gouTemniMnt 
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en tran^essant, en laveur de cette damé, 
nos lois et nos usages. La ditetisiion est vire ; 
le pour et le contre sont soutenus a?ec une 
égalé ardeur» Une iœproTMatiûii nouTdle et 
pleine d'éloquence du yénérable décide la ques- 
tion , €t la logé se charge de justifier par de* 
puissants motifs prés du Grand Orieal 1 inuo-- 
ration inouïe qu'elle se permet dans cettie cir- 
constance. Des commissaires sages et prudents 
vont annoDcer à madame de Xaintrailles la 
haute faveuir dont elle est l'objet ^ et la prépa- 
rer à rioiliation des maçons , si elle accepte : 
« Je suis homme pour mon pays , dit-elle, je se- 

c( rai homme pour mes frères. » Elle se soumet 
aux épreuves que l'on modifie autant que les 
conTenànees rexigent, et on la proclame apprenti 
maçon. Une demi-heure après les barrières du 
jardin* d'Éden sont ouvertes^ et madame de 
Xaintrailles y annoncée oiliciellement dans sa 
qualité maçonnique^ sMge sur» les banos au 
rang des hommes. 
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AVIS DE L'AUTEUB. 



11. naiiB ëti^t ÎÉcïle de donner à cette liiof;r«pliie nue 
^Itendue pins consîclérable , en l'enrichissant dé notices 
nombreuses sur une fouie de maçons distioguéâ de la 
-capitale et des départements. Sans doute ce tmvail, 
pour un auteur qui a pris avec lui - même l'en^^age- 
ment de ne dire que la vérité , n'éuit pas sans difti- 
cultes ; nous reossîons accompli avec Vesprie d'im- 
partialité qui nons a conduit jusqu'ici. Mais une 
«onsidération puissante nous a décidé à abr^er la 
pactie biographique de cet ouvrage; ne voulant pas 
dépasser l'étendne de deux volumes , nous avons senti 
qu'il serait important de le ternuner par un ciioix de 
quelques productions de divers mérites, capables de . * 
donner une idée de la fttorale et de la philosophie de 
notre ordre. 

fin effet» rien n'est plus propre à faire connaître l'es- 
prit d'une institution que de tracer l'opinion de quel» 
queS'Uns de ses membres, surtout lorsqu'on publie 
des choses qui n'étaient destinées qu'aux seuls adeptes. 
La maçonnerie n'a rien à craindre d'une semblable 
indiscrétion , et sa morale peut être prèchée au deiior:; 
comme au dedans de ses temples. Nous avons donc 
pensé que nous devions sacrifier quelque chose de l'at- 
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trait de curiosité qui s'attache oïdinairement aux nomS| 
pour BOUS occuper d'objets plus utiles. Parmi les mai^ 
çons qui reposent sous l'acafcia , nous avons omis peu de 
noms dignes de figurer sur cette culonne i uuèbre , et 
parmi le petit nombre de contemporains, si nous 
n*aTons pas placé les plus illustres, si même nous ayons 
été obligé, par l'espace, d'écarter des noms dignes 
de figurer en première ligne sur le tableau de l'ordre, 
du moins ceux que nous y avons placés , ont marqué 
leur place par des travaux utiles, et, sous ce rap- 
port, c'était une justice de les signaler à l'amitié de 
leurs frères. 
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DISCOURS DE RÉCEPTION 
■A0 noEMnài'aADii syaaouQUEy 



PKOROHCÉS A PABIS, EN l8l5, 1816 et ibl^, A LÀ I.OGIi 
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' Frère nouvelieiu^Dt imlié > 

Vous aTes désiré d'élre reçu dans la soeiëté 

des francs- maçons : vos souhaits soru accom- 
plis. Votre ménte, votre courage, vous oot ou- 
vert les portes de ce temple, oii vous n'aper- 

Les cinq premiers discours de ce recaeil ont déjÀ 
été imprimés , maïs ^ un petit nombre .^'eicmplairês \ 

II. 20 



L iyui<_L;d by Google 



3o6 ttio» M ]>ii€ouis» 

tevez ({oe des hammes de bien, qui ¥oiit vous 
>diner, rém thétir, et scHieiter pouf ¥i»iê f»* 

mour de iom i^urs.frèreâp daas quelque con- 
trée que TOUS portiez voê pas. C'est la première 

récompense du tèh^ éciaiié qui vous a couduil 
en ces lieux. 

ApplauJissez-N ous , nioii frère, d'un Ltl avan- 
tage^ et croyez que vous y mettrez plus de prix 
eneofi» à Wémte qnê tm» tniMeres daM les 
grades réservés a la sagesse et à la persévérance. 
* Hais qu'est-ce que Ut tnâçonnerie? deman- 
derez- yous^ ^uqlle est sou origine? quel est 

ils sont peii«oiina|iluirs Pans. Vwai/fnv^ maçon aussi 

instruit que modeste, s*est toujours refusé à y placer 
aoBUdiii) se iai^aiii un. devoir d'iu^ruire sêA irèresi 
sans rtcbercher la.gUfe ^ilmi sarait justement doe 
pour ses «t^ressutts tratanx ; il « bien ▼o>q1ii nons 

auloàiser à insérer en eatier les cinq inoiceaux ([uv. 

nous doanons ici , et qu'un grand nombre de maçons 

de la capiule 1^ dafc«êQ|fiidlK >«tl>fl*|CiBitlifk^ en 
reçdive nos remereiments ; la noblesse des sentiments 

<{Ue re^pkçiit^'ii producùoHii t^^aic la Iiautcur de ses 
XV^ç^^^i^f^ lfi franc^maç^npe|r^4 mais peuUtjtr cartel par 
£eta même dépare son but ou seulen^nt devança notre 
ej^oqu^ ; nous ne Sommes pas , du moins le plus grand 
SdlwèéMé maçon^, àla ïiaïucur tie kpliiids4>f)Hie's^Vèt« 
dont il s'est efforcé de nous tracer les principes : nous 
ic^i'ôii'fi âeal^ment ayêe râuteû)^, que lama^naerie, bien 
è(»^^}irW/ifletaHoof^fûrirWy^ des peuples. 
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son but? quels sont les résultats de ses instUu- 
liftm 7 que veulent dure emhlèiMS et ies mUA* 
garies dont elle e'eiiYéloppe? 

Je vai$efi$a][^r tl^ès^her frère , de satisfaire 
ymm fti jlMe aurioMié /el île «èévoder à Tos'ymnc 
une partie des myst&es qui couvrent cette re-» 
ligîon, trop/peu.coJWM^'lmp.peo appréciée» 
trop souvent calanniée^; mais qui n'en est pas 
ti^ipit JB^&té^ iam les «fibaiocks , triomphante 
et |mM}itetinirei4eUiti# - ' . 

Je ne ipe yanierâi ]>oini pouvôir fixelr son 
onigioe. £Ue m juvtd dao» la vôtres leaipe^ 4m 
plulùi elle commence avec leshonnnes^nénfies. 

IMs qu'il y a eu dîBs.è&res sau^aotr» U y ^ 
eu de» ifiaçoiis poorlee tonli^er'edieiifu^ttty*» m 
Ikoi&mes iojusiesy il y a eu des macofiis pç^r 
réparer les torts; dès ^'11 y a aa <dee fturiMt 
deâ o|^|)i eâbeui^9 il y a eu des maçons pour ies 

baitt pour leeopaibattra , et émànmw lée amnt 

dont ils désolaient la ten^. • *. • t. 
. £n effet ». qu'est-ce ^u'un mij^mi 1^ xéta*- 
tovr de h. juttiee : i^eitv«|ie espèce ii^ ehata** 
lier de ràumauité , de conservateur du- leu saturé 
de la vertu. Cest dire esses fout ce que ses 
frères ont droit d'en attendre et tout ce que 
lui-même peut espérer de ses fréria : mâis c'est 
désigner aussi les ennemis qui TattaqueroAl^ 
l'accuseront, le.persécutfiiX)ttt» 
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"DBi hilloffoiitf éM otmuMiilftlÉiiit hisif^ 

deux otit placé la ma(^oau«ne dans le pays de$ 
aneieoi Iduméenif mm le régne 4a 'troitièiiie 

roi des Israélites Salomon, Ils supposent que le 

teœpk que iSatoman bàlii dbau lieu k ce m» 
•emUemeiit dVNmriHMni hihihi éùùi fe tteai «e* 
mi encore celui que xujui portow. 
' #6 s'sdmetlfmi point m tTStAme. MooMi 

ein[)ninia ses meilleurs ouvrier^ à'JIj iiUti, roi 

de Sidoo. Il employa » telm les Itmt bébreux » 

vinfjlans et cent quatre-vinfjl mille hommes à 
oouairuire im moniunent , dont les étroties di*^ 
mentions n'annmmnt le bemn ni do (ent d*M« 
nées, ni de tant de bias"^. Et si quelque gloire 
|wnc rtsnlteÉr de l'énotÎDtt d'un tel édifice, eHe 
appartient au peuple industrieux dont on^em- 
pîofa le secours,, et non an fils de Betlaaèéf 
dont le renommée , quelque grande qu^eHe soit, 
ne peut faire oublier qu'il fut le meurtrier d'^ 
doniaSp son frère aloé**, à qui le trône appafw 
4eiiaiit; qu'il fut iuiidék à ëou Dieu, à ses lois, 
k ses'sojets. Le meunerie, si elle avait ^is 
uaksance a lauxique Jérusalem, viendrait plu-* 

* Le temple avait soixante coudées de long (qua- 
ire-viagt-dix pieds) » y'^t de lai|;e (trente pieds), 
IrentMix dehsut (cinquante-quatre pieds)* ^t^ezles 

Rois f !iv. III, cliap. vi. 

Roùf liv. III 9 ehap. ii, t« a5« 
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iôl dés TeDgcfQrs qui durent s'életer alors pour 

punk* la violation des ordres du ciel, des droits 
du tréoe et des lois de^ la nature.. 

Si vjBm. aves' la avêo altenfitofi , non Mro> 
les aonales que je ciLe, vous ne serez surpris 
d'aiumne dfs^ choses > qae je dis* Si tous les 

ignoriez , ouvrez le troisième Livre des Rois ^ et 
vous recoQoaitrez la vérilé des faits- que j'é^ 



nonce 



D'au tres^ placent la maçonnerie en Ëgypte» 
au temps desr Pkarwon^ à F^poque oè pant 
Moïse, le législateur si fioaieux d'une naiiou 
qui subsiste eneore» quoique eouCraote et dîo* 
persée dans lout Tunivers. , . 

Us disent que Moïse , élevé chez les prêtres 
du pa^i f prit eonnaÎNasee /de ien»^ dii^ri«se« 
orets I et qu il s en servit pour préparer lobéis- 
saikee de son peuple-^ lorsqu'il ie tirm^d'Égypte^ 
et le força de s'emparer de la terre promise, où 

régnaient tnente et. nn «ois. qui. en. étaient ks 
xnattr^s. 

Ii(lais je vois trop de rei^eilious , ttop dé sang 
répandu ^ trop de carnage durant cette merveil- 
leuse et lerribliB expédition ^ pour croire que le 
dogme de la bonté , dé la pitié et de l'humanité » 

puisse soi lir d'uiife semblable origine. Les liyres 



■ 

* Rriê, Uv. III, dhs^* xi« 
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Uie# qport daas le désert. Le livi:e de Jo^ 
sué, son suGcetMttrt mmroi plat 4t jeir im^ 
ilon^ d'habitants dear conlré^ eavahkiv rois, 
st40|«# femi^ei» eii£uiU> vieilkjnds, iomiolét 
niieé^c9nle*M«. tt cds dftn» m tempi idù 
U religiop des véritables initiés de TÉgypte dé^ 
fiendaU d^ iw^.iaéœe 1«$ uûaaiix dant om 

aurait reçu quelques services domestiques ! 
• £i cooiitteiil la joaçonnerœ aurait -elle pu 
Mirer, afee Itft.tishiis JiArai^es» daiA Ui 
. tef re fleC&3i^2a/2 , puisque les lois données aux 
Btiurew iMr^étouliiMil étfréquemiiêr- Us no** 

ï/o7/5' étrangères , d^époumr leurs enfants y de 
«HKi^ôr. mâoM éfuB /lUmeMi préparé dans ub 
VM fiii Imt ^ appoHmm; puitqu'eliet Itur 
ordonnaient^ au cou traire ^ de brûler leurs tem^ 
pieSf ée rmwsÀ^ dieuac^ d'eactonrmer 

Icuî's prcU es et d'anéantir leurs 7ulles ; puis- 

qv'eUe&leur coiaaiaadaient , entia» ano kaine 
ikemeUe pour tout oe qm n'était pa» mil dft 

sang «lisraëi2 4, * 

* Nombres, chap« xxxi, t. x4» 17, 35| 4<>f 

Deutêron., cliap. h, v. 34, 36; cbap. m, v. 3, 
' 4, 5;'cliap. VII, V. 1, i6; chap. xi, v. a4i chap. xin, 
Y* 6, S y i2f x3» 14} i^y chap. xvii, t. a, 6, 6, 
«7; chap. xx » v. lo» i3> iG, i^^ekap. xxvm^ 7, 33. 

I 

% 

r * 
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A jotmp w}». UnîM f ai k v«og«iuie^, piip- 
^ lage, kmeurlre, nirsicwd^ n'wtrémit jl^ 
inaia dans le cœur des matins. 

Jft Mimfbrodde vowl^fiiire mttiai^cpi#r pai^ 

licvlièremenl , mon frère , deuœ cent mille 

promis U liberté ei h banlietir . • . , par leur pro^ 
pre ch( f leur /campairiote«««*^> \ ^ milr 

Umu d'hommct mamcnli par des ëtmiigeiv^ 

qu'ils V^^vaieni pas oflcnsés ! trente et un 

m^.^forgéa " en ibqîw d# dis;*a]^ par ua «Wr 
quérant^ révéré enoarv aujourd^Mi, font dts 

événements qui ne peuvent être que le résulW 

d'une légMaiiiMi taota MsfSffi» 4ef légûl^iiona 

liumuiuGs, et où, par conséquent, nous ne 

ppuvool Urauver la typa d# nos insUUiUws bs^ 
l/^eUes* 

^ou &èref je le répèi^t vous ne-^oimaissiiS^ 
peutHètre pas em faits «aiMrdînaire» , quoiqvte 

le livre qui les conlieat soit dant» vos mains 

d^piw volM eofancd r nMÛs vim. sof poiiii; 
liumUié; peu d'hommes le cpuitaisseut plus que 
vous, pas même les docteurs chargés de 
saigner } et voilà pourquoi op les Toît syffprifrf 
et comme étourdis des récita qu'on leur préseule 
et des conséquences qui en ^liv^iitt.. I Mais^ 1^ 

Jo$ué| cUap. jfcu. 
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maçon ne recule ppint derant la Térità : la dier- 

clier es! son devoir; la dire, la plus sacrée de ses 
ohligatioos* 

liaÎMons donc le» canquéteê de Jfbte el -de 
Josué, et revenons ver» l'Égypte, doù les Hë- 
bretix se sont retirér, rm ce berceau des men** 
ces et des arts, et voyons si nous y placerons 
fériçine de la maçoniierie, ou ai nous irons la 
chercher sur les bords dn Gange , aux rives de 
YIndus; ou bien si nous ne la trouverions pa* 
plucAt dans la patrie de GanfuâuSf chez les 
Brames , qui précédèrent les prêtres de Mem" 

lei nos eflbrts restent encore' snperltus , et les 

doutes ne s'éclaircissent pas. Mais un dédom-* 
nagement se présente : en partant de llnde et 
des bords du Gange, j'ai nommé des peuples et 
des cUmatSy où U vertu et la science ont été 
enseignées de font temps d\ine manière sîéela« 
tante, et pratiquées avec une constance si no- 
Ue, un enthousiasme si beau , qu'ils sont deve-** 
nus à jamais la merveille et Fexemple de tous 
les siàdes. • \ 

En effet , il y a plus de trois rmlte ans que 
Zoroasii'e a dit : Sojez bons^ soyez doux, sojez 
humains f eharkaÛes; aùnea ws semblables^ 
consolez les affligés ; pardonnes, à ceux qui vom 
ont offensés^ 
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' XùTùèBifB n'avàil poioi inventé ces mtxiinecr; 

il les tenait des sages qui Favaient devancé. 

11 y a deux miiie trois fients ans què Confite 
eius a répété , d'aprè» ses ancêtres aussi : Aimez 
voire prochain comme vous-^méme* Ne Jaites 
pës 0UX mttreB ee que iwm ne -voudriez pas iftii 

"VOUS fût fait. Pardonnez les o(]enses. Pardon-' 
nez à votre ennemi : réconciàez^z^us avec lui; 
êofM-^hU seccupebkf êft^^Mjuez Dieu en sajk' 
vem't, 

Je ae saclie pas qu'èii ait jamais perté plus 

loÎD la. perfection de la plus auguste morale. * 
fyeut^e. Thaïes, Pjtièagore, n'oot point 
eu d*autT6 langage. Que dirai- je de Socraèe? 
que dirai -je de Platon? Ces grands hommes^ 
que les moeoBS eompteot au UMibre de leurs 

maîtres, curent pour disciples des rois^ des 
princes, et ce qui est plus glorieux eacore, de 
. çmnds Imumes eoRii|M eux et 4es peuples eu* 
tiers. • ^ • 

Les législateurs moderues n\>nt done-ftit que 
remettre au jour le» maximes qu'ils avaient ap- 
prises des anciens : heureux quand iis ne les ont 
point afiaiUies par des explications oontradio* 
toires, ou enveloppées de paraboles dangereu- 
sement inintelligibles L . . 

Depuis Zoroastre et Socrate, depuis les doc- 
trines qui donnèrent au monde des ArisUdes » 
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dfi^ 2 ÙUS , des QUûti -, de» Marc - Awèh % de 

DooTdiM religiooi » 4m dootrine^ nauvetles mai 

venues changer la face de la terre. Les dUux 

•ur le tr&ae une religion qui lut domnar des «ot- 
datSf qui paydanu» «e& crimeftp et qui «fifermji 
n {iniiiftQCi, «m «léiDe tinpftqQ'^e pmorivîi 

les dieux de Tauguste antiquité. 11 a quittt^ 
AoiM et Uao^iiorié'lA mégf^ de mi em|iire aux 
met du Bosphore; là, ses successeurs passent 
VfW #iëdes àw» desi dilates ridicuies au tau t 
que aanglanlei , j usq u'à ce qu'un luaiil» Arabes, 
Mahomet, prenant} comme tous [Q^nomieurSf 
fa fio^ton du oie) , vini avec la double 
du glaire et de la parole , changer encore b fim 
des çhgsesp et reuveiw dao» VOrieiit Vou? i«gf^ 
de Couttanlin. 

himi k monde, comme une argile mépris 
h^, ppand «Mpa la maîa de eet iMiirea fontea 
les formes qu'il plaît à leur ambition d^ lui 
donner! 

Ainsi Uê hommes ion c plongés êwê cmq dam 

un abime de maux et d iucei iiiudes I 
Fine laid ^ les h^iritiera de CoomDtiii.Teulient 

reprendre aux successeurs de Mahomet descon* 
irées où leur croyance a ^Sicé ce qu'ils ont de 
plna eher el de plus taeré. Alors s'angagireat 
ces guerres nouveilesi connues sous le nom dç 
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Croisades; guerres aflTreuses, temps yraiment 
déplorables ^où la voix dufifiaAitiiiéacppeb tout 
les «0tfT€ât^tB9 et tons les peuples de TEurope à 
la conquête d une terne, qui nëtait point leur 
héiilage 1 Ëntrepriae insemée qui n'eut ^ comme 
on le sait, d'autres résuita(s que de laUser sur 
oetle lerre des mooUgnes d'otsements humains , 
qui purebtledijiputer en nombre aux ossements 
dohi Moke lavait laissée couyerte trente siècles 
auparavant! 

La maçQunerie, ou plutôt une maçonnerie^ 
car il est* certaia qu'il y a eu plusieurs et de 

plusieurs espèces, a-t-elle pris naissance des 
croisades ? Oui , je le pense, he» croisés m^liieu-* 
renx , trompés par la folie de leurs chefs , envi- 
ronnés d'ennemis qui les esLterminaient^ durent 
se carfier pour sauver leur vie ét pour célébrer, 
leurs mj^tères : ils durent inventer des signes, 
des parolestî des aitauéhements , qui ne fussent 
connus que d'eux seuls, * ' 

La France aussi a pu voir naître des maçons» 
Vous n*avez pas oublié, mon frère, la fameuse 
et terrible histoire des Templiers; vous n'avez 
pas oublié les accusations dirigées contre eux, 
ni leur supplice, ni le courage héroïque avec 
lequel ils ont enduré les.plus cruels toui uiei^fs» 

Si leur jpiôrt était injuste, si elle était ua 
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crime, ii dut a'élever. de» dëf(ào8eur9> qai en 
appelépent à IN«a ÀrUt-fioitéritë. 

Od nous stccuiQ^ disaient les Templiers expi- 
fftiil daiis^ Im t^ixanm, parée <fU6 msê rielMMefl 

excitent renvie. Oa uouâ fait j)éiir poui' nous 
eUc dépouiller^ 

Exonare> tiKquis.noiitiê a» wîi&fa v/^or/: 
Jouisse uaiuc ck c^adiçs un Teogeiir i. 

Cam , CVzm / çï^^^z ç - tu fait de ton frère t a. 
dMMadé-te Dteu de Moise; Bfinistres da même- 
Dieu, (|i3'avez- vous fait des Templiers? qu'a- 
ifez-Vous iaii de vos frères 2* Leur saagcrie vers, 
aousl 

* 

SUxoriàm aîiquis noiim ex ossUms vïtorl 

* 

Mais les Templiers ne furent point vengés* 
Leurs meurtriers y semblables à Caïn ^ avaient 
reçu une espèce de sceau, qiii les mil à l!abri du 
châtiment. 

Laissons», mon Crérei ces. grandes iniquités 
couvertes du voile qui les dérobe à rindigna" 
tion i on ne gagne à le soulever que la crainte 
de les voir renattre, et peut-être d'en être les 

victimes.. 
Poursuivons nos recfaercbes; 

Outre la Palestine et la France, il est encore 
bien d'autres lieux et d'autres époques où ioa 
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pourrait chercher l'origine 4e la maçonnerie ; 

mai», c'est errer asaez long- temps dans les con- 
jectures* Je revieoi à Tépoqua <|ae j'ai dingaée 

d'abord , el je dis que la maçonnerie a commencé 

là où il y a eu uo hoouae per^éoulé^ là où s'est 
trouvé un homme <{ui a eu fatm, qui a été dé-f 
pouiilé y qui a eu besoin du secours de ses trères. 

Voilà rorigine de la maçonnerie- : c'eal vtmm 
dire -en même lemps quel en est le but et quelle 
est 4a valeur de sas institutions. 

Le but de la maçonnerie et donc de rendre 
les hommes meilleurs : mais 4|uek sont ses 
moyens d^y parvenir ? 

•Sas moyens sont dç dissiper les ténèbres de 
r^goorance, de faire naître toutes les vertus 

qui découlent de riusUucliuu et de ramour de 
ses semblables* 

Décrirai-je les résultats de l'ignorance? Non^ 
ce serait entreprendre lliistoire des malbeurs 
du monde : ce serait retracer les effets du men- 
songe ^ de rbypocrisiei de toutes les eâ|>èces de 
tyrannies ; et j'en ai dit assez pour çeuz qui ont 
pu m'en tendre. , 

Décrirai-Je le plaisir et le bonheur qui nais- 
sent de la pratique des vertus ^ de la bontés de 
la sagesse, de la charité, de la fraternité? In- 
terrogez votre propre cœur, il vous en dira plus 
que ma faible voix. 
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Oiâi| mon frère , substiiuer les connaissances 
•oièdetà llfiiorâiiee tt aux firéjagé» , appi^endre 
à s'aimer 9 à m secoarir mutuellement^ Toilà 
rœtivre que se propo^eui tes maama; telle est 
Ift'iloàtriae qu'th imM%Miit >t qu'Hs prati-- 

quent. C'est par ce moyen que la pierre brute sô 

nolU dan» léuffB luio». ei devient iià <>riiemeat 
d» Tédifioe soeftK - 

' ..Le nom 4e Jïère a frappé vos oreilles. C'est le 
doux nom dont 4^app«llenC les tnacMs / c -est de 
ce nom que s'appelèi^nt , sans doute, les pre- 
mieni bowaM, -amsit- que les dminciioii» ^ les 

richesses et rorgueil les eussent séparés; c'est 
ds ce nom coasolat^ar que s appellent tous les 
pmtx qui s'mfMent-pour une mémo expédition, 
poui^ un même danger. 

Vous le savez, depub que le monde eatiste, 
il n'a pas manqué d'époques ou les iiommes ont 
été épouvantés et comme enveloppés par des 
inslitutiouë bubversive;^ de la justice et de la 
raison; persécutés, poursuivis par des tyrans 
extravagants et cruels; alors ils durent fuir les 
vtUes où tout était péril pour la vertu. Ils cbêr« 
obèrent leur refuge dans les dcscrts, au milieu 
des rochers^ et jusque dans les eptrsulles 4e la 
terre. Là, vivant des mêmes frayeurs et des 
mêmes espérances^ mangeant Je.oàéme pain. 
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trwipé dea larme* éommunes^ ils sesoàt 

lé* JWr^,...., « lié l'oBt été véritablement; 
car rien u'uait les hommes autaot que le^mal^*' 
heur. Là, tnm^portésdel'Ulusionlaploêdouee , 
ils s'embrassaient; ils unissaient leur couragfe, 
^ «ataîetit vûncre jusqu'à la persévérance de 
leurs beufreainif . 

' • Lea maçoti* ont eu amsi leurs pcrsécutrurs, 
«tt ils en oDi eiieore aujoudliu!. Prier -le Dieif 
de vérité d'éclairer leurs ennemis, voilà leur 
maniél^ de répoudre aux eoups dirigés eonlre 

eux ; et grâce au Dieu de linniére , il est devenu 
impossible désormais d'éteindi'e la maçonnerie; 

Levez les yeux , mon frète \ ee regardes lotis 
ces emblèmes qui vous environnent* Ils disent 
assez elairément suir quels fermes appuir répO'- 
sept nos inslilulions. 

Voyez les Dcéuds enlacés qoi parcourent celte 
enceinte et ne s'interrompent nulle part : voilà 
les liem qui unissent nos cœurs , et les tiennent 
linchaiaés, pour le même but, dans le même 

SAUtimeutl 

Voyez ces insti unieiiLs de la patience , de Tin- 
telligeuce et du génie, ces équerres^ ces corn;- 
pas ^ ces niveaux*.... Quel initié ne comprend 
sur-le-champ tout ce que de semblables images 
disKitt à ^'esprit et au cmir ? , 
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Voyez ces lumières , ce feu multiplié^ ce signe 
ardent» ce triangle unique ^ adoré de tout ce 
qui respire» Voilà l'origine de Coules choses » la - 
source de la vie^ le type de la nature agissante* 
C'eai le feu éternel , qui anime tout» qui donne 
l'existence à tout ; c'est Die a sous son plus in- 
ieiligible symbole; car sans le feu« sans la lu- 
miére> il n'y a plus rien» le monde n*a jamais 
existé , le monde est impossible I ; 

Je m'arrête y mon frère : il ne m'est pas per* 

mis d'aller plus loin, il faut proportionner Tins- 
truction à la faiblesse de votre premier âge* 
Fhis tard tous entendrez d'autres uarole^j tous 

Jusque-là le temple de la science vous est 

ouvert. C'est à vous de le fréquenter souvent, 
d'en parcourir les avenues, de chercher la sa-* 
gesse qui l'habite, et de vous rendre digne des 
trésors (|u elle procure* • • .. . 

N'oubliez donc jamais les choses qui Tous4>nk 
été dîtes, et pour les graver en peu de mots 
dans votre mémoire , retenez que 1 origine de la 
maçonnerie date du premier jour où il y a eu 
des mullieureux , c'est-â-dire du commencement 
du monde* 

Smnrenez-vous que son culte est Dieu et la 
vertu; 

Que ses dogmes sont le silence et te tsourage ; 
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Se0 mystères, la lamière et la.raiion ; 

Ses préceptes^ la charité l'humaDité; 
Ses ministres y tous les hommes vertueux ; 

Et ses récompenses eafin^ resdme de soi 
Tamour de tous les frères. 



ti. ' 
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ATEC LE MONDE PROFANE. ' 



DISCOUKS 

FiaROlIci hlMH FLV8IBV&S DB JL*OftlBXl DB PÀBIA» 

BU iSiSy 1816» 18179 ne. 

Depuis assez loiig- temps la maçonnerie est 
l'objet des sarcasmes et des mépris du monde 
profane y pour qu il ne soit pas juste qu'une 
voix s'élève enfin , qui la défende et la venge 
de ses détracicuis. Le monde laccuse , parce 
qu'il ne la connait point, ou parce qu'il la juge 
d'après des abus que la néglig;ence et rimpérilie 
de certains maçons auront laissés naitre; mais 
il est facile de relever les erreurs du monde , 
en exposant la maçonnerie sous son véritable 
jour, en la montrant parée d^s attributs qui 
lui appartiennent 9 et qui, mieux connus, lui 
mériteraient des hommages universels. C'est 
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ane tàohe que je vêk entraprendre » et qui aie 

paraît d'autant plus nécessaire, que les jeunes 
initié» n'ont qu'une connaimnce imparfaite de 
Félat qu'ilè ont embrassé , des obligations qu'il 
impose, et des avantages qu'il présente. 

Je dirai donc que Je ne éoonais pas d'iaet»* 
tution plus propre à faire le bonheur du genfe 
humain que la maçonneriey parce qu'il o'eii 
existe point qui renferme autant de moyens de 
réunir les hommes dans les doux simtiments de 
la eoneorde 6t de Tamitié. 

Le monde croit que nous exagérons , et que 
noua louons tfop la maçonnerie en affirmant 

que sou seul but est de conserver a rhomrae sa 
force et sa dignité i en disant qu'elle est .un 
refnge assuré contre let vices qui souillent la 
société; et cependant nous n'avançons quuno 
vérité f doni la preuve va ressortir de la eoni* 

paraison rapide que nous allons faire des instî- 
tnlims et des doctrine^ du monde ^ avec les 
doctrines et les institutioDs de la maçonnerie. • 
En eiïet, qu est-ce que le monde, pris dans 
te sens moral ? Qa'èst-H rdativément an bon-* 
heur et au malheur de rhorame? Comment 
riiomme arrive«t«*il sur œ théâtre de troublée 
et de misères? Quelles vérités lui apprend-on? 
Quels mensonges ne lui enseigne -t-*on pas? 
Qqeilêi vérités ne sont point eontrediles , con* 
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leiléet^ oonibftUoOy immotées ?•»« Qaek nl0l^- 
iOQges m 8Mt pmDt proposés , soutenus, exal- 
lés , récompensés , saacliiiés* • ..é ? 

Dét soD entrée dans le mcmde , rhomme est 
reçu par les mains de l'erreur. L'erreur le suit 
dan» m jeunes années ; elle ne le quitte pas ; 
elle l'entoure , elle l'enveloppe de ses chaînes 
innombrables 9 et ce n'est que par une sorte de 
mermlle, que Thomme, créé raisonnable et 
intelligent par l'auteur de toute lumière et de 
toute sagesse y échappe à la destruction de son 
intelligence^ au naufrage de sa raison. 

Sa raison a été décriée , avilie ; on la lui a 
présantée ' oomme insuffisante , corruptrice , 
comme unfaoal trompeur^ propre à l'égarer..*; 
et cependant cette raison était évidemment le 

seul, le véiUable, le plus noble apana^je que la 
divinité se fut plu a lui donner pour la distin* 
guer des' vils animaux. 

Qui de vous y mes frères^ n'est encore étonné^ 
et comme effrayé , en se rappelant les pièges 
tendus a sa Jeunesse ; en se rap|)elanL ces com- 
bats, ces indécisions qu'il eut a .supporter., et 
cette multitude de fantômes ridicules ^ présen- 
tés à son imagination comme des réalités d'où * 
dépendaient ses destinées.? 

Voila cependant, mes frères^ ce que le inonde 

fait pour rboounc ! Voi|à les semences funestes 
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d'où naissent les peines de sa vie I Ce n'est qu'au 
bout de bien des années , après des courses in- 
lâiiieSy que, comme un voyageur fatigué des 
vents «t de la tempête , il commence à ouirir 
les yeux, à connaître que la sphère où on Ta 
mis n'est point celle pour laqvielte il était des^ 
liué, et qu'apercevant pour la première fois la 
lumière de la raison^ il se résout enfin à la 
prendre pour guide, et à marcher avec elle 
vers le port consolateur de la vérité. 

Alen il apprend que la vertu existe sur la 
terre, jet qu'elle n'est pas la fille de l'imposture 
ni du mensonge ; il apprend que l'amour seul 
de rhumanité peut lui donner l'existence. Il la 
cherche y il l'appelle; il tourne ses regards vers 
les lieux qu'elle habite ; il se présente à la porte 
de nos temples; il y pénètre, il écoute, il s'ins- 
truit , et la paix commence à rentrer dans son 
cœur : alors il connaît Fintervalle immense qui , 
sépare les institutions de la sagesse, des- foUea 
institutions du monde. 
' Dans Te monde , it a va les passions présider 
à tout, tout édifier, tout renverser; il a vu l'or- 
gueil s'emparer des grandeurs, l'audace exiger 
les respects , Ik bassesse demander les honneurs^ 
et les obtenir; il a vu l'insolence accabler la 
modestie , l'opulence insulter la pauvreté , Ti- 
gnorance persécuter le savoir ; il a vu la vertu 
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méprisée > et looTtAt piiiiie} il «nvi dêt tnbi^ 

iOQS, ringratituâe^ les perfidies , les délations j 
U a ebieodtt ce cri suis cesse fépété : « Sois le 

M premier, sois le plus fort , cherche les riches- 
eëst «herohe le pouvcàr ; renverse tes rivaux ^ 
tf éerttte-tetcompétiteors. ji 

'Diies^le-moi ^ mes trèresi la maçonnerie pré- 
innie^^Ue de pareils tableaux^ dt $mkiMm 

laalheui'S ? Non , sans doute ; et ses ennemis , 
qui savent ia ealoainier, n'ont point encore osé 
lui imputer de telles iniquités. 

Dans la maçonnerie , il n'y a ni premier ni 
dernier ; il n'y a ni forts ni faiblea» ni grand» 

ai petits; il n'y a que des IVcres, tous é(jaux , 

tûtts voulant Tétre^ et se réunissant pour jouir 
du plaisir^ du bonlMur de VéÊrt. 
' Il n'y a ni ambition , ni baine , ni jalousies^ 
point de grandenr» & obtenir^ peint à» bas8(Ns«s 

à faire , point d'insolence à redouter, point d'i- 
nimkiés à craindre. Il n'y est questioa qne d'aï* 
mer^ de chercher ia vérité ^ de ehérir ses frAres^ 
des enir'aider, de se secourir, d'oublier, de par- 
donner les offenses* Les démêlés ^ s'il arrive 
qu'un zèle trop ardent puisse en exciter, dispa- 
raissent bienlài devant l'amour du bien géné- 
ral ; et l'aveu des torts p la réconciliation qui 
s'ensuit, ramènent la concorde et la paix. 
Dans le monde, il y. a des factions, des par* 
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lîi. L'im emÊÎbmt fioÉir. Jfivtii», l'aigre pour 

Sjrlla : ici , on donue le trôue à César; là, c'esi 
à Pompéén U y a bannièrea eC dèa opinions ^ 
dont les couleurs changent suivant le teinps el 
les intérêts. 

Dans la maçonnerie ^ il n'y a ni MaHus ni 
Sjrlla f ni Pompée ni César; nous n'avons qu'une 
loi^ oMr aux toit) qWune penfiée, fÛre le 

bien; qu'une couronne, et c'est pour la vertuf 
qu'4ine bannière , celle de Thumanitâ^ 

Insmsés I Marins ni Sftta n^exisCaat plus ; 
leurs partis, gisent dans la poussière^ et vos 
pvegele aussi I 

Pompée et César sont tombés ; leurs courti- 
sans , leurs ilatteure Mt disparu. Les sîèeles 
ont roulé jusqu'à tioue Ici sourenirs de leurs 
débats et de leurs crimes , comme pour nous 
dire : a Voilà les funestes résultais de l'aiulH- 
If tion , de l'abus du pouvoir, de la bas- 
u sesse et de la flatterie h Voilà ce que font les 
« hommes, quand ils ouUieât qu'ils sont bon- 
« mes !» 

' ' Dans le monde , il y a des religions et des 

cultes différents. Ici, Ton adore Baal; Ut, 
Jébovah. Le même pays a vu de» veoÊiùc or et 
de» mrpenîs ^mrain. Ici, Dieu défend les ima^ 
gesp et on les brise; là, le prêtre les ordonne, 
el on leur élèi^e de» autel». lei , il n'y a qm*!!!» 

É 

\ 
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Notre crédulité iiùt tonte leur scmce ; 

Thm UM autre coDiréat I« piètre , €iil0im( da 

' bourreaux^ dit : a Crois ou meurs ! suis nos pra- 
er tiques» ou des bûchers ardenis vool le dé- 

« vorer!... » 

Sans la maçoooerie , la violence ni le men~ 
songe ne dklant point la loi. Il n'y a ui Teaux 
d'or ni serpeuU dévorants; chacua i:élèl»re la 
Divinité à sa manière* U n'y a qu'un eulle exi- 
gé , celui de la vertu ; et qui pourra dire qu'un 
tel culte n'est pas celui du véritable Dieu / 

Dana le monde, il 7 a àe^^fidèlet et desiî|^- 
d^des^ ïX ]^ a des croyauces anciennes et des 
cro7anoeai2to&sf*iief / il 7 adés juifs y des fmïm f , 

des mahoméians y des grecs, des protestants , 
des anùpratcstmU , et mille autres sectes» dont 
les prétentions effraient la pensée , et qui tou- 
tes» ennemies les unes des autres^ se sont for- 
gées» pendant des siéeles» au nom et pour les 

intérêts du ciel !. — 

D^ns la maçonnerie » La Macque et Getiève » , 
Rome et Jérusalem sont confondues. II n'y a ni 

juifs ^ ui mahométof^f ni papistes, ui proù^- 
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tants; il n'y a que des hommes ; il n'y a que 
des fr&res qui ont juré devant Sien , le père 
colnmutt de tous, de rester loujours frères. 

Voilà les principes de la maçonnerie ; voi- 
là ce qu'elle enseigne et ce qu'elle pratique. 
Telles sont les différences qui existent entre 
ses institulions et les terribles institutions du 
monde. 

Mais ^ dira le monde , étes*vous recevables à 
vanter vos institutions comme vous le faites , 

quand les livres publiés par les maçons eux- 
mêmes, nous révèlent les bizarreries dont elles 
sont surchargées; nous révèlent ces usages, 
ces paroles, ces attouchemenu, ces signes ex- 
traordinaires ; nous montrent ces cérémonies , 
ces eaux lustrales, ces tenuires funèbres, ces 
tètes de mort, ces lampes multipliée»; nous 
exposent ces décorations , ces grades, ces digni- 
, tés qui contrastent si fort avec Cégalké ti la 
fraternité dont TOiis parle» sans cesse ; nous 
font connaître cette hiérarcliiej^ ces ornements, 
et tout cet attirail enfin qui ne convient qu'à 
des jeux de théâtre, ou bien aux pratiques des 
anoiennes idolâtries? 

Oui, j'en conviens, mes frères^ le monde est en 
droit de nous adresser de tels reproches; et je 
n'en eupose iei la série , que pour affinçer en 
même tempsque les vrais maçons ont toujours été 
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l» preiDien9 à te pUiodre de eelte aiSoumuIttioii 

dbcordaute de pratiques ^ qui sembleat^ pour 
la plupart I émût des éeolei de la inagie> ou des 
antres de la superstition , et pour déclarer qu'ils 
espèreot qu'avecJe temps la maçonnerie saura 
•'en débamner , et rendre Bt^cérénumiei aimi 
seu^€S y aussi simples que le,soatâes principes. 
Mais le monde, à son tour, est-il bten fondé 

dans ses critiques , lui qui compte autant et plus 
de singularités peut* être que la maçonnerie i 
'S(*art*il pee aussi ses usag^ inexplieaUes? HPm^ 
t-U pas ses lampes , ses cierges , ses ossements 
humains, ses draps mortuaires, sas, paroles esrt 
balistiques, ses gestes, ses mouvemenls de bras 
et de mains, ses.e^unc purificatoires, ses grades, 
ses biérarehiee , et toutes ees oérémonies enfin 
qui, sans aucune exception» sont copiées des cé- 
lémooies de l'aiitiqukë , sont prises ehes les lu* 
diens, les Grecs, les Romains, et autres peu- 
ples qui valaient mieux, sans . eontredit, que 
nos aeeutateurs , puisqu'au moins ils n'oAraienC 
que comme des symboles et des emblèmes ce 
que nos oenseurs nous deoneiU; eomme des faits 
positirs et des vérités constantes; et avec cette 
dittiérence encore que jamaU l'antiquilé, pas 
plus que les tioaçons, n'a persécuté ni égorgé 
les peuples, pour leur faire adopter ses récits et 
ses mystères? 
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QiidJiikY égalité y à la fraternité que le monde' 
DMi itefiroche d^eosei^er, et qu'il eoniaga 
avfc tant de dédain, le monde niera-t-îl qu'il 
aii ausii aet livres ^ et ce sont les plus sacrés^ 
qui Iflt e&aeigBenl {MMÎtivement, qui les orden» 
nent dans toute la force et dans toute réteudue 
detrlemes; qài disent : M nfjr mtrm parmi wms 

ni preînîer ni dernier : celui qui voudra être le 

s premier $era de darmer ? Le monde est oUigé 
d*aTOuer que ces préceptes lui soDt donnés) 
mais vous savez ^ mes frères, comment il les 
eséoute; comnimt» eartéut» eenx qui sont 

chargés de les faire connaitre , les observent I 
Voua aavex à combien de guerres et de massa-» 
crée les apôtree de la pamreÈé^ de VkimSkéf 
de la charité f ont donné lieu, pour être prëci- 
sémenl les premurs^ pour écraser leurs frères f 

et leur donner des lois du sein de Uopulence et 

des g4*andeiiral Vous savez ce qu'il en a 

ooAté de larmes et de sang à l'univers , pour 
avoir essayé de rappeler ces frères dominateurs, 
ces MBrmtgurs fout*puiisants, à dee principes de » 
modération et d'humanité!... On eût dit qu'il» 
n'enseijifnniral leurs livres que par dérision, , 
cdimne pour monlrer , dans Féclat du plus san^ 
glant contraste, toute la distance qu'il y avais 
entre leuia pavolee et l'inaolenoe de leurs ne»- 
tioQS : et nous avons vu ; Thistoire nous a luoa^ - 



L iyui<_L;d by Google 



■ 

\ i 

33a CHOlXr DR DliCOUM. 

I 

tié que Y égalité , \:i fratcrnitc doctèui-s du 

Biooda éCaieat^ d'un côté^ la misère et l'eacla- 
▼âge ; de Fauire , les rtcheMes el la tyrannie; 
étaient y pour les uns, les privilèges de tous les 
▼ices et de toutes les joniitanceti pour les au- 
tres , le deuil et les larmes, les cachots , les tor- 
tures, les malëdictiom » les bûehen et la mort ! 
Quelle fraternité, f»rand Dieu !... que celle qui 
a inTenté, qui a établi l'horrible , Texécrable 
inquisition 

Yoilà^ mes frères, quelles sont les perfections 
du monde I Je les ai rapprochées de celles de 
la maçonnerie , pour que vous les ooiupadez , 
pour que TOUS les jugiez. Voyez» et dites main* 

tenant auxquelles vous donnez la pri^férence. 

Aussi le monde , abimé dans ses fausses doc- 
trines , enfermé dans ses étemelles eontradie- 
tions, a toujours eu besoin de ressorts cachés , 
de moyens tépébreux» de ruses, de lâchetés, 
de cruautés incroyables, pour accomplir ses 
desseins. De là ces terreurs continuelles, ces 
inquiétudes qui assiègent, qui bouleversent les 
esprits , et qui rendent le monde lui-même mar- 
tyx de sa propre malice. II ose vanter ses grands 
secrets, ses hautes conceptions I... Hélas ! trom- 
per » diviser, mentir, voilà, en trois mots, tout 
le génie, tout le secret du monde... 

Notre secret à nous, mes frères, ce grand 
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Mcrei Si r«aoaiaié^ si recherché, si dœiandé 
par les profanes , est prëciséineiit le contraire. 

Notre secret » c'çst l'amour de aos semblables ; 
nos ressorts cachés» c'est la justice; nos ruses, 
nos complots, c'est la sincérité, c'est le bon sens 
et la raison; c'est l'étude et la scimce, non- la 
science de ces savants que le monde emploie 
pour ses machinations, pour enseigner ses men- 
songes et louer ses perfidies; de ce| savants, 
espèce d'instruments organisés pour tous les 
temps, pour tous les maîtres; raisonnant tou- 
jours à merveille dans les mains de toutes les 
tyrannies; de ces savants qui savent si parfaite* 
ment tourner les crimes en vertos , et les vertus 
en crimes, selon les besoins des circonstances et 
^ de leur intérêt personnel ; mais la vraie science 
de l'honneur, de la probité , de l'humanité: 
voilà notre secret ^ tout notre secreL Vous pou- 
vez le révéler, le répandre : puisse*- 1- il. étire 
connu de louL l'univers! C'est avec une tdle 
science, mes frères, que vous serez toujours 
heureux et libres, autant qu'il est donné à 
l'homme de l'être sur la terre* On pourra vous, 
empoisonner comme Socraie^ vous briser , les 

ineaibres, comme on Ta fait a E[)ictcte, vous 
enfermer dans les cachots, comme Guidée; je 
vous -di» que vous serez plus heureilx, plus glo- 
rieux que vos persécuteurs ; car vpus aurez au 
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Wùuu la paix de TAne , que léi mëehants D'ob- 

tiennent jamaîf, parce qu'ils ont le cœur rongé 
de craitties at de frayeurs* La vie n'est point 
qwlqoet mofeem de chair «nimët; la wie, 
c'est la vertu. Est-ce que Socrate marche en- 
^ ooiiadaQftl«rae«d'Athèiies?NoiicemiiieiiMnt; 
mais son âme immortelle plane sur la nôtre ^ 
Bûus enseigne encore ^ nous donne toujours des 
leçons» Cet trois eents Spartiates qui oombatti** 
nnt aux Thermopyles pour sauver leur pays, 
iûitl-Ui morts tout entim? Mon^ nos x nous les 

voyons encore debout, l'épcc a la main, faisant 
Iffembler une armée d'esdavesi Leur image est 
iltffaat DOS yeux; elle est là qui nous crie i Pa« 
triél «é. Patrie!... Il est doux de mourir pour la 
patrie... CodruSf Lémidmi^ jiristidey Mmro^ 
Aurèle j vivront autant que le Dieu qui les for^ 
ma; et leur immortalité devient le scwffle divin 
qui nous anime à notrs lour. 

Voilà ^ mes frères , la vie qull vous faut clier^ 
cher, la vte que vons id[>tiendre£ a^ee du eou-* 
rage, et qu'il n'appartient pas a la malice du 
monde de détruire. 

Je m^arrètei j'ai rempli ma tâche. Je crois 
avoir répondu aux objections du monde ; je crois 
lui avoir appris ce que noue sommes» et Tavoir 
fait souvenir de ce qu'il est. J'ai dû présenter 
ce tableau I pour instraire eeox d'entre, vont 
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qui demandaieat à ïèire , et rendre le courage 
â ceux que les sareasmes du moiide avaient in^ 
timides. J'ai dû venger la maçonnerie des atta- 
ques de rimpostttre et des calomnies de rigao- 
rance. L'ignorance et rimposture , vous le savez, 
sont IHM éternelles ennemies ; elles s'agitent et 
se tourmentent sans cesse pour nous accabler ; « 
mais elles n'obtiendront peut-être pat» les triom- 
phes qu'elles se pi^mettent» La yertu aussi est 
une puissance, et Dieu, qui Ta mise en nos 
cœurs, qui nous a donné la raison et la vérité 
pour guides 9 qui veut que Tordre et la justice 
régnent sur la terre, ce Dieu, dis -je, saura 
bien nous sauver , saura bien achever son ou- 
vrage. 
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It y a quelque témérité à élever la voix dàm, 
celte enceinte, où des talents supérieurt se 
gont fait remarquer de tant de manières diffé' 
rentes ; mais il tous sera facile de voir %tte ce 
n'est pas pour entrer en lice que je me pré- 
sente à la tribune. Je ne cherche point des pal- 
mes que je ne pourrais atteindre ; le seul désir 
detre utile à la maçonnerie m'encourage à 
parler : je voudrais la faire omnaltre daran* 

tage^ la faire aimer plus qu'on ne l'ainie, la 
tirer, s'il est possible, de l'état d'abaissement 
o& la tient je ne sais quel système d'inertie ou 
plutôt d'oubli des devoirs qu'elle impose ^ je ne 
sais quel goût de prééminence et de domina- 
tion^ quelle habitude de dispute et de contro- 
verse, qui l'avilissent , qui consument le temps 
des maçons, ne leur apprennent rien, finissent 
par les fatiguer et par leur faire déserter des 
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M ils éuiaûi ventiseliereber la lagem 
et la lumière» 

Mes ii:ès^, je ne me dimi pas {di|s habile 
qu^uQ autre dans les caoceptiooe d'ordre et de 
législaliou; mais je crois savoir autant qu'ui^ 
autre ee que c'est que le ecBur de Tfaiomiiie*» et 
quels sont ses besoins. Je croîs savoir quelle 
haute idée la plupart de nos frères s'étaient 
formée de ia maçonnerie avant qu'ils ne la con* 
nussent; quelle peine ils éprouvent de voir 
leur attente mal remplie , et quelle certitude 
ils conservent cependant , qu'on pourrait ren- 
dre ces institutions beaucoup plus profitables 
à la société. 

Qu'esi-ce que la maçonnerie? N'est-ce pas la 
recherche dei la sciénce , la pratique de la ver- 
tu et la confraternité générale entre les hom- 
mes? 

Si cette déflnition est juste ^ il ne s'agira donc 

plus que de passer à Tapplication , et de tracer 
les moyens que nous emploierons pour remplir 
les vœux de la maçonnerie. C'est une lâche que 
nous ne devons plus différer d'entreprendre; il 
y va de sa gloire et de sa prospérité : du moins 
je me le persuade; et c'est le seul moiil qui 
me porte à vous prier de vouloir bien m'enten-< 
dre un moment. Je réclame votre indulgence, 
car je sens qu'elle me s§ra souvent nécessaire, 
if. 2a 
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. tpàt imU» qMk^ méthode dani m iAis- 

cours, je l'ai divisé en trois parties. Ne vous 
«ffmyez pM #' chaifue pomt tefa.cxmirt. 

Le premier iMéetolerm des CDoridéTotioiis gé* 
uéfêit^ ftur le but de nos institutions ^ et piaf- 
fera aoi esprili dam Téiai où ili doivent Atre 
pour mettre dos travaux d'accord avec nus 

furioeîpes. 

Le tecend Irmitera de r-eneeignement i don*- 
i|er au initiés sur uos dogmes et sur notre nso-* 

Et le troisième, des encouragements et des 
récompenses à établir pour ks irèree qui s*eA 
rendront dignes* « 

Je commence. 

Tooe les hommes sont nés ponr la Térilé et 

pour la lumière , quoi qu'en disent ceux qui 
voudraient cacher la lumière et la vérité ; mais 
touane sont pas préparés à li^ recevoir, ni par 
conséquent à en faire un bon usage. Ils ont cette 
obligation a cette espèçe particulière d*hcmime§ 
qui s'imaginent que les autres hommes ne sont 
bits que pour Tignoranoe et la servitude , et 
qui se sent arrogé le droit de les traiter diaprés 
une opinion aussi insensée : je dis insensée , 
parce qne^ si l'on mettait autant de soin , sî 
Ton eipployait aulaiu de trésors à cultiver Tes^ 
prit et la raison de Vhomme, à lui foire eom- 
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pmidre b diguité de son être , qu'on en dé-*> 
petise à l'avilir^ ft le tromper, i le sttfajuguer^ 
il n'y a pas de doute que la congrégation det 
hommes ne présentât Taspeet d'un bonheur 

générai y u'otfrit un ubleau vraiment digne du 
Dieu qui nous a oréés , et qui ^'oerlès , puisqull 
est bon et juste , ne nous a pas crées pour être 
ignoranls et malheureux. 

Céêt une vérifë que Vous ne pofiTez refuser 
de reconnaître, puisque c'est d'elle précisément 
que la maçonnerie a pris naissanee. 

ti Non y nous ne sommes pas nés pour être 
m ignerants et malheureux. nYoilà les premieré 

mots qu'on t du prononcer les premiers maçons, 
et ils en durent prendre Dieu lui-«*mème à té- 

La maçonnerie est donc destinée a réparer 
lei tiirtt des méchants et de leurs fausses Idstl* 
tutions , et h tracer les règles nécessaires pour 
rendre, 4 Thomme ses droits et sa dignité. 

Aussi met-elle au rang de ses premiers de- 
Yoirs la propagation des idées généreuses ; et 
oW ee qui lai attire, atec de nombreux enne* 
mis, des partisans plus nombreux encore , mats 
deni maiheurensrâient les qualités et l'esprit , 

quelquefois peu appropriés à ses vues, nuisent 

I 

souvent à ses succès. 
Aussi la ma^nnerie, envahie pour ainsi 
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dite » «t:prise d'tMiat 4ut hê ptemiers i^nidct 

par le vulgaire, s'est réfiif^iée dans des f^rades 
supérieurs » àoat aile rend l'accéa plus diiUcîle , 
et qu'elle va t'emprener de faire tourner 4 Vmt 
vantagc réel de la soi 

Le grade 4e D.*.^ e*eil«-a->dire 

de ehevulier saint, sandm, qui est .uu des plus 
élevés , préseole beaueosp de meyess d'aUcÎB^ 

dre le but qu'elle se propose. 

four parvenir à ce but^ il faut moios s'oqch* 
per de ce que la maçonnerie a été aolrefais 
que de ce qu elle cloit eu e aujourd'hui ; il faut, 
en quelque sorte , renoncer au passé pour ne 

plus envisager que laveaii . 

Nous ne discuterons donc plus sor son ort-^ 

gine ni sur son histoire. Il est libre à chacun 
de lui supposer celle qui lui plaira, de la ti- 
rer de rinde ou As TÉgypte , de la faire nattre 
de telle guerre , de telle secte , de telle irévo* 
lulion , de iel système astronomique ou .reli- 
gieux. Les Ch.*. K.-. D.*. abaudonueui ud 
moment les plaisirs, de Térudition . pour des 
avantages beaucoup plus grands : je veux dire 
Tapplication des principes de la maçonnerie; 
et c'est précisénient pour remplir ce dessein , 
qu'ils ont établi la confédération qui nous ras- 
semble. ' 

Déjà cette confédération s'est donné lois 
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H des règlements ; elle est prête à commencer 
ses travaux. Elle éprouve le besoin de mettre 
enjeu set ntfles ooncepticns^ mate presque aus* 
sitôt votre désir de Lien faire vous porte à vous- 
demander à vous-même : cr Comment allons- 
l^'mMIS' fâtre le* bien? Qu'allons • nous ensei-- 
« gnerV » Jitrauge position, qui révèle en un 
inslmt-/ et malgré qu'on- en ait, tous les obis- 
lacles et tous les embarras qu'éprouve l«i vertu 
svr la terreh*.*. 

« Qu'apprendh)n8'-hous à nos disciples? 
« Quels seront nos dogmes, notre morale? En. 
Ht un mot, comment allons -nous coopérer au 
H boiiiieur de l'humanilé? » Car, vous ne me 
démentirez points ce sont là tous vos vœux. * 

Ces questions , mes frères , quelque impor- 
tîntes et quelque nombreuses qu'elles soient, 
sont henreosement faciles à résoudre : vous 
n'aurez que 1 embarras du clioix dans les moyens 
qni'se présentent; et d'abord, pour vous met- 
tre plus vite sur la voie, je n'ai besoin que de 
¥OUS rappeler une chose, c'est le serment que 
Vous avez* flitt , et que nous renouvelons'chaque 
lois que nous^nous réunissons. 

Vous jurez de combattre le fanatisme et la 
superstition. 

Eh bien! mes frères^ c'est dans un tet ser- 
ment que vous trouverez la source de fous vos 
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devoir», etk pomlittité de le$/reHpUr; û'ml 

de là que vont découler les dogmtis et la mo— 

^ raie que vou» propo«ere& aux ad^e» digute 
de s'associer i to», noMet ir«taaai; 

Cou)baLtre le fanatisme la supersliUoi^ me 
semble un des plus glerieiiK effMrts de la Terlu 
huxaaiae; car une pareille entreprise tie pré^ 
seoie que peines et que dangera^ séné autre 
récompense que Testîme de soi, 'et Tapprc^Hh* 
lion de quelques irères, qui top4 Iqut boabeiir 
du bonheur des autres i il est vrai que eette ri* 
compense eat la plus douce de toutes pour qui 
sait rapprécier« 

Mais qu'est-ce que le fenatnme et quVst^ce 
que la superstition? vous deinandei;ont; peui^ 
^trede nouTeaux initiés* Si eomment pour- 
rons-nous les combattre sans troubler les so- 
eiétés qu'ils infectent, sans nous altntor la 
yengeance de ceux que la fanatisme et la 8u«r 
persUùon comblent de biens et de prospérités? 

n Qu'est-ce que le fanatisme et la aisperstî- 
^ tien? » HéLisI mes frères, je ne sais quel 
trouble et quel effroi cette seule question eieite 
dans tout mon être ? les dépeindre , c'est déjà 
s'exposer à leurs fureurs ^ les nommer seule- 
ment» c'est les attirer sur ses pas..., TouleCus, 
avant que de répondre, ne devrions -nous pas 

imiler le sanctuaire » et cacher ia nom de l'Ê* 



Lfi iw^ti^me et la superstition sont ileu^ 
itOMiroê néi dk «e qu'il y a de |iliift ^opnk i% 

inonde , ri^;iJoi ance ; de ce qu'il y a de plot 
cru»! y i'^^iûoa e4 la fonri^m^» Ce seot dbuk. 

naissaxites^ toiiyoors ailaméed^ gui n pauckn^ 
partout la poiion €4 U.flMiW# ipii défwam 
les hommes, les peuplés; les- génératioîis , tL 
qui 0P|i oiNUMé. 6iir la terre uo.gaattre4teraai** 
lanantoiuveK pMt eogioutir aaoon daagdué^ 
ratious oçuvelles. 
Ah l nie* SwéttÊ-f. an iMaè esprit s!<im* 

serait a fuire le calcul des maux* qu'ils ont 

«auséSf à laeaiu'ar la* iamaa^ et la aaa§ qu'il» 
oDt fait vépaaiira : vaiJs tanbaricc lassitiMia 

avant que.ci^avçtir pu^caoïpter la moitié de leurs 
Tktimai« »... 

Ce qui nrétonue, ce que j'admire, c'est le 

aaiira|;a qi^ vmaraita aasara dm eonbaU^a nu 
aanami qua nuUa piiiiiaMa a» OKMde la'k-pii 

vaincre. 

liais euSo vms avei oaoçu qoahiae as^oir^ 

et vous cherchez s'il est de& armes qui puissent 
servir voire coura^« 

Oiii> mea frères ^ il an exista ; dlea sont préa 
ile T0U6;, il ne tient qu'à vuus^ de vous eu saisir 
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et.d'en faire U$age; je les ai souvent indiquées 
aux vrai» maçons ; ces armes soai la seiénce ^ 
k vérité^ Tbiunantlé. L# fanatisme natC de Ti- 
goorance..... A l'i^^ran^e opposez te savoir, 
édaifiCK les bom^mf tiiseigoeK la vérité. Aux 
lumières j(^gD^ les vertus^ et Tuoivers est 
/sauvé». Je M cMoais pas d'arme friUs ste^ et 
idiiiBitBcrible que celle que je propose ; le eiel 
fiaéme ne vqm en lournirait pas d'autres. 

Mais le auinstaré nati aussi - de Pambiciôi» et 
de.iaiouiberie.... Eh bienî la science et la vé- 
rltd sent eoespo vou« uniqM ressouim* Frér* 
sentez , ne cessez de présenter à tetts lès yeiix 
ks funestes résultats de lajourberie et de l'am- 
bslion» L'Usioire du iHMde est )è| ^ul sera 
votre auxiliaire. Prenez -y les exemples et les 
AiU ks {^ttS frappants. On écoate encore rhit- 
totre ; elle parle do haut de seixMite siècles de 
malheurs : elle parlera pour vous; elle lou-* 
cbeia les esoiirs les filns dors /et oeofondra 
les plus pervers. Montrez la terre envahie, dé- 
pouillée , désolée; montrez ces ohampe eo^is* 
sés de cadavres et ces montagnes dégouiCanfn» 
de sang humain; montrez cette servitude éler- 
nelle devenue son seul héritage » et dans la fer- 
vitude, les supplices, les gibets, les brasiers 
ardents. Il existe ei|oore des débris de nations 
qui rendront téaKngoage,de ces épouvantables 
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eslanilés , el qui pfoomit ennore iÉjmi^liu} 

^ sur leurs vilies déiruites et leur patrie au tom- 
beau. Inlem9ba4et^ iBierfogec ee malheureux 
peuple de Tldumée^ dont Israël (at Fancieu 
nom : il poum^ mkm ifue loiii autre, tous dire 

ce que coulent ri^oratice et l'ambition , et à 
queis excès déplorables elles peuveut conduire» 

DfliiiaDdei-'lai combien de milKom d'hom-* 
mes il ^ ma»saocéi y .combien de rois il a égor- 
gds^ et par ^pielt ovéree. 

DeQiauclez4ui pourquoi il brûlait ses entants 
viwavt» en rbonneor de Moloch^ le dieu même 
des peuples qu'il venait d'exterminer? 

Deutaadea-'lui. pourquoi ses prêtres détro- 
natcnii égorgeaient - tes propre» roit » et pour-^ 
quoi m raid s'égorgèrent presque tous les uns 
lâi.-autmt? • - ' ' * 

Demandez-lui en quelle circonstance le frère 
était obligé de tuer auiwleKibamp sou frère, le^ 
père son fils, sa fitte, sa femme, ton ami le 
plus tendre i 

Bans quelle ciroenitanoe il Aillait brûler 
toute uue ville, exterminer les animaux, le<9 
, hanunei, les iemmes, leê TÎeiilards, et iee en- 

fants sur "le sein de leurs mères? . 

Ikmaudex au^ Gaulois, nos ancêtres, pour- 
ifum il» brûlaient auiii de» femme» et de» en- 
laniâ eu 1 bountor de leur dieu Teutatès, et 
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naines? r 

IMndiM qui lk canaér lai xliviaim ei la Fuiiie db 

Tempire romain? qui a égorgé les Saxons, les 

Viindoifty 1«» AlbigMi»2 4111 a watianaDré ks 
peuplaa da rAmérique ^ el 1% amtié dh» fw ai 
pki IXurope'/ Écoutez celle doehe qixi 
9oam Siâfl|t«AarlhrflemY K..'«^. Faicaurei ka 

rues de la ville où nous vivons, et demcuidez 

VoycA la léia da plitt varmami d«tiiMMHBB8é'> 

Tamiral Cdli^y, ei diteis^adua c^ieli aisaswu 
V.i^ fait tomber^ <)«iî Ta anvafÏB aia préaiint 

au grand-prêtre de Ilome^pouren faire un 
Ux>pbée dans lei bonibUs joiaSi ctMaianitégi 
pour célébrer la plus horrible vi<Haifia?'Qoi 
donc a commis tous eat, crinnift, taula» ces^ 
barbaries 2 Répondaa. n'est*^ pat VaeilaK 
ûoQ ? n'e$4-ce pas, le faoMisme et la supersli- 
tioD? 

C'est donc à juste titre que no«s jQronfr de 
.lûS co«àbaiU*e ei de ka disCcsier^ L'histoire da$ 
nalbeufa du rnonèâ» noua abioiidnait 
rance et rimpo&ture osaient nous accuser. 

Mais^ mes Uégm,, W tkà pas refuaé l«ut 
remède à dee aaaax aussi gra;nds i celui (fui a 
créé le Si^ieil po^r édaker ruaivara, a aussi 
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çréé^ 1» r9^$ùm «I b fcieoce pour noito gèUev 
dans ce dédale d'borreurs et.d« oalAmkés. Si 
le fitnatiime rafiuile des iMOitm» b eîd cfée 
des hûoiBieâ vaiMMeiu^ pour les combattre ; et 
cliaqua «éekf poiir wmi dire.rA vu mllra irn 

réparateur ii cùtu d'un génie malfaisant. Des 

itéra»» dfis «ë§eft| d^ wm de l'buiaaiiiléy oat 
paru {iresque 4kaê mUm^f^tkm ânM^îom kt 
àgeâ^ pour ëcl^reTt pour. coo«oler la terre. 
R atM o ib l w Iwft nom* acnguites^ reeMiilti 
leurs préceptes divius » leurs Tertm, leur& ac^ 
ticHit MUimât t «t-prés0iit«i»i6s aaiii eene au 

souvenir de vos initiés ; par la vous ramèncrei 
r^pour daw des awiir# éperdus i et«ous pnM»« 
veim.que k bien qu'ik oat fiiit ett eneon pot» 
sible à faire* 

Cil» ioiivent les préceptes de ZcuMStre et 
de Conrucius ; rappeler le dévouement de Co« 
drat el.de LéwideSp les mucimai et ks Tcrtut 

de Pythagore , de Soc rate, de Platon , d'Epîc* 
lète et de Marc^Aurèle^ 

Dite» aVee Zeroaiife : e Àtmeft vos semUe- 
<c hle^t aecoures - les , pardonae^^ à . ceux qui 
« TOUS oDt offensé* n ' 

Ne cesses^ de dire avec Confucius : « Aimez 
« voue proebein eomnie Teas-méoie ; ae Gaties 
u pas aux autres ce que vous ne Yoodrki pet 
tt qui vous fut SfùU Pai^donoee à votre eaue^ 
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«•ou; réMieiltefrvoin ft vec lui» imoqaer Dlea 

« en SSL fîàveur. » 

ir Honores TboiaiRe ; ae rinsuitez point, ne 
ir VmÊirmf^ez pas; car, apré» IHra, il n*j a rien 
« de plug noble <^e l'homme, ii edi écrit ; Dieu 
« « fini Fhonmie à mi image, n- - 

Faites refn»ri{uer que ces préceptes soni aussi 
•Mmt quelle monde ; qa*\\ê ont été commum 

à tous les pays, a tous les climats, et que les 
•fiMit àm méehantt a'tatr jamais pu les dé- 
tnire; ce qui pronve quMb ne périront jamais. 

Les iukiéô^ préparés par de telles leçous, 
éelairét dt si pnres lumières , reconnaîtront fe- 
cilemeièt que nous ne prolessons point d'aulre 
saipsise que la sagesse de tous les sièclies, et par 
conséquent la vraie sagesse donnée par Dieu 
Itti^méme'. 

Ici natnrdlement rinstntction^ 

particulière que vous pouri^z présenter à vos 
initiés, et doiit je vais ùire la seconde partie 
de ce discours. 

Cette instruction sera simple ; elle se déduira 
évidemment des principes et des exemples que 
je viens d'exposer ; il ne s%gira que de la di^ 
fiser en théorèmes^ on propositions fa<ît1es à 
comprendre, qui ne blessent en rien les doctri- 
nes du monde , et qni soient en même temps^ 
propres à satisfaire les initiés^ car, vous le sa- 
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¥ea^» 11 «a. (Mt pm qui ne , .km- 

(|u ils moulent en grade, à recevoir quelque 
kifQÎère nouvelle «lu* le» graadea qim^aiia de 
l'ordre moral, sur let do|;niie9 et lesloM-q^t 
gouvejr^xeni i univers. « Qu'est-ce quue Dieu? 
fr Oà e«l Dieu? £st^il «éperé de la.natiire? 

« Est -il la iKiLure elle-même tout entière? 
c( Fcmrquoi k exiUe^tril avec UA Dieu juile 
« -et tioa? » » . - 

Toujie&is^ mes frères» vous cicarez.p<mi|: 
que ce 9ûii à des quesliona de cetoidre que 
nous nous proposions de répondre : nous ren-^ 
yetr(Hiê toiyour s le& iMMveaux frères aux livjrea 
qui traitent de ces matières , et. nous ne pren* 
droA^ .point la respoasâlûUtc de fixer Ic^urs idées 
à cet égard* L'instrucliim que aopis donnerons 
est moins embarrassante ; elle est plus selon noa 
forces^ et se place plus uiileoient dans- Vis- 
sage de la vie maçonnique : elle serait le-yrai 
corollaire de la morale uoiverseile. Je vais 
donc essayer de Texposer succinetement et 
avec clarté; je réclame de nouveau votre indul* 
gence* 

Nos dog;mes sont Dieu et la vertu, 
^ous honorons Dieu comme l'auteur, de tout 
ce qui est bi^n , et la vertu comme destinée à 

conserver tout le bien que Dieu a lait. 

Nous cultivons notre raison comme le moyen 
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le plita i4r.«le plaire à li^ fiivioiié, ei d'ilre 
utiles à nos traiblables. 

KûUâ cuitivous ia science comme le plus sûr 
majen de rendre la raison pMSublé , d'établir 
Tamour de l'humanité, et de nous sauter, par 
contéqotiii^ das ravagea du fktiaiitài.e el de la 
supei^tion. 

Nous jurons haine à ta superstition et au fa-^ 
natisme ^ parce qu'ils sônt la souree des' pHur 
grands maux qui puissent affliger les hommes. 

' Nom n'engeooê d'autres eonditioi» pour élire 

admis parmi nous que la probité et le savoir; 
BOUS recevons tout homme honnête et instruit, 
qoelaqiie ment sa eroyanoe, son pays et ses \àh. . 

Notre maçonnerie laisse en paix les opinions 
el le« eoasGiences 2 nous n'admetldDft dans nos 
assemblées aucune controverse religieuse, au- 
eime diseusiîon politique. 

Làoà la dispute policiiftie on réligieiiae eom- 
mence, notre maçonnerie cesse. 

£lle n'enseigne Hen de caché , de dontetix » 

de mysti rioux , de surnaturel ; elle ne s'occupe 
que d'idées positives et faciles à comprendre ; 
elle ïie s'appuie que sur Texpérience, sur ITiis- 
(oire ^ et sur des (aits prouvés et non contestés. 

Là où le mensonge , la rose et la violence 
paraissent , noti e maçonnerie n'existe plus. 

Elle . ragaMbs comme mensonge tout ce qui 
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n^eM pM «unfornie è la nôMi, m Immi teni et 

aux ]ob invariables de la nature. 

Gomma violeiiee , tout ee qui ilmte de la 
force pour enfreindre les lois (ie la justice et 
de la raison. 

Gomme mae, tout œ que réprouvent la fran- 
cTiise f la droitiire et le cri de la conscieace. 

Pour pratiquer la vertu y il faut do courage t 
il en iuui ioua les jpurs , à lous les instants ; car . 
le vice» le mensonge et l'igoorance, TeiUent saas 

cesse pour attaquer ce qui est vi ai , détruire ce 
qui est bien» et régner à leur place. 
, Aiaû doue nous exigeons que nos initiés 
s'iastruisent, aUn que la science devienne pour * 
eux le moyen de combattre rignoniieey le vice 

le mensonge; nous exigeons qu'ils soient at- 
tentifs^ réfléchis, discrets , laboneox, et qu'ils 
aient toujours eu vue le triomphe de la justice 
et de la raison. 

Tel est, mes frères, l'aperçu de Finstrue** 
tiou que je crois nécessaire de donner à. vos 
initiés z vous lut préterei rexpression et le sen* 
liuient d'une rédaction plus habile ; mais il est 
indi^ieiisahle que cette iostruction soit de na* 
ture à fixer leurs idées ; et à frapper leur es- 
prit d'une impression solide et durable^ qui les 
tende ospaUes d^ètre les ooopérateurs do grand 
oeuvre que vous entreprenez. 
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r-U eit.temps, xom frères» qu^ ce graudtBUVFe 
commence : les naçons le demandent avm iv^ 

Ueur^ Tatteadeat avec impatience. Assez d'an- 
née»» sooffm que je le diae» ont été employées 

en discussions stériles, en travaux de forme et 
de représentation. Ce n'est pas pour oilrir au 
monde le vain spectacle de cérémonies futiles » 
que la maçonnerie existe^ ce n est point pour 
nous créer. des dignités oisives» pour nous cou- 
vrir d'insignes et de cordons, pour marclK la 
mitre en tête et le bâton augurai à la main ; 
ce n'est pas pour servir aucune secte ancienne 
ou moderne» pour venger d lUusires morts» ou 
rétablir des ordres éteints» ni pour retourner aux 
croisades, ni pour nous consiitucr les premiers 
parmi nos frères » que nous existons; mais poiir 
enseigner la sagesse^ le pardon , la concorde et 
la confraternité générale entre les boounes. 

Voilà pourquoi la maçonnerie existe et pour- 
quoi elle doit exister. Elle n'a point d'autre but, 
d^'autre volonté» et je pense qu'il serait difficile 
d*en trouver de plus* nobles et de plus sacrés. 

Annoncez ces principes à vos initiés ; répan- 
dex-les chez tous les frères » et vous trouverez 
plus de vrais disciples que vous ne pensez. Le 
cœur de Tbomme ne demande que justice et 
qn^aroour» Fatigués des erreurs et des imquités 
du monde » les proiaucs eux-mêmes cherchent 

9 
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le repôs* Vo^s les verrez accourir auprès de 
#ous^ et âe réfugier dans nos temples comme 
I dftm un port de sblut-ist de tranquillilé. Oui^ 
I les hommes sput bons; les mauvaises iustitu- 
I tîoQS seules ont fait les mëcfaaiits, et c'est* fa. la 
maçonnerie à les rendre à la vertu. 

Il ne me reste plus, mes frères, qu'à vous pat^-^ 
1er des técompenses et des encouragements : je 
souhaite que ce dernier point ne tous fasse paa 
oublier le^ deux autres» Jfe terminerai ^ si Toni 
le pennetlez, par quelques observations criti- 
<îiies, que je crois nécessaires au biçn eommuu 
de la maçonnerie^ Ne considères pas si , dans 
ce discours , je coaserve ou non Tunité de mou 
sujet : ce n'est point une pièce d'éloquence que 
je viens vous ofli ir, mais une preuve de zèle et 
d'utile sincérité* Parlons d'abord des récorn** 
penses. 

Il n'est pas d'institution qui , quand elle pres' 
erit des obligations et des devoirs, u'étabKsse en 
même temps des récompenses et des encourage- 
fliente; notre faiblesse humaine le vent ainsi; 
partout où il faut combattre , il faut encourager 
le soldat et récompeiiser le vainqueur. La rëcomr 
petise est le doux aliment de courage ; elle Test , 
parce qu'elle prouve l'estime et le contentement 
de ceux qu'on a voulu servir. Le vainqueur mon« 
ire sa couronne , et chacun de ses compagnons, 
! II. a3 



• % 

en Tapplaudimnl, dit; ir Demaia jo seMu peu(- 
« élfjre aussi couroupé pai^ mes tcères. » 
l^es.cbpy^Uem qiû Trident tenir Uutb «er* 

mei|M^ et qui saveiu cç que c'est qu ua ser- 
ment bi| R Diçu et U v^iiu; 009 «bev4li«ra# 
dis-je y ont de9 devoirs longs et péniUet à pom- 
plir; ils ont 4âs obstacles à vainoiv& » .d^ erreurs 
i combattre i des adversairet à redooteri. um 
guerre éternelle a soutenir contre plus ter- 
ribles de ioiify i'ignoraQce.et le fanatismeV.lb 
digne chevalier peut tomber dans les pièges 
d'iin traître I sous les i^aups d'un délateur^ d'un 
mécbanty d'Un bypocrite; il peut être la yie* 
^me (le trop de conliauce et de générosité; il 

4^1 s'attendra enfin aux perséoutiens réservées 

iiux zélateurs de la justice ^ aux ennemis du 
i^enso^g^ ; alors n'a-t-ril pas droit à la recnn-* 
naissance 9 aux hommages ^ à l'amitié, auxci^ 

^pl^lions de ses frères? 

, U voua fippartient dat&e de fixer par qwU 
moyens vons honorerez set efforts , vous iK>u- 
ronpere% ses succès^ tous pro^Wu^et^^z sa vertu 1 
par quels moyeqs toiis cOQSolerei le^ difgrè^ 

et soulagerez ses infiortuues; conunent vous le 
visiterez^ dans ses maladies et sas infimut^sf^ 
^t , s'il vient à cesser d'être, comment vou* ré- 
pandrez des ilours sur sa tombe» et lui dire?^ 
le. dernier adieu» 

é 
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assigniez aussi des récompenses à Beâ talents. 

de» çoricott^^ des prist' péiir l€s< ouvrage» les 
mieuit:âitay les questions les mieux timiiéas 4 
ce moyen vùus donntrez un lootlf à ëam 
zèle, et vous (Migmenterez des lumiéres^qttÎMt 
jaiUîmnt sur:t<^u.4 les iriféâ^ ; u 
Mais il efiilf lencore un genre d'encourageiuent 
plus pmpfe gue tous Ifis autres à forûfier llàma 
du' chevalier, lai donner ie Téoergie : ce se» 
rait le tableau constant du aiàle et de la Jboonfi 
inteUigence de UkW Icto Triras , dirigeanl leum 
pensées, leurs démarches et leurs e0*Qrts ver§ 
un iBAme but| qui serait le bonhettr oommuo* 

la r;loire et la prospérité de Tordre. Un tel ac-» 
cord soutiendrait merveiUeus^mei^t i'ardeui* #4 
le dévouement des iniliës^ parce qu'il offiri ml 
le présent comme une sûre garantie d^ ravenijj* 
Ici nous sommes obligée de xîùm mf^wMU 
nkoment pour nous de.maa4çr jusquaquel ppint . 
les maççna pr^seoient Uf^. tàk spectAel^- à leurs 
frères I ou pour rechercher quelle cause jen-* 
lèv^ à la maçCMineiie un attraii ausfti fm^ 
saut.' 

Cette cause est facile à trouver, et je lai 4^ 
indiquée au . oovipM&eemeDt de . ce diseouia s 

I c'est la tiédeur^ c est ia négligiçnce et ro^bli 
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du dtvgir ; ce «ont. le& petites passioas. qu! se 
HliMAl àÊm noi tcoqdcs, C(Miinie«i uoot éckm 

eiucoi'^ deë piufaiieâ. Oui, me» frères ^ c'est une 
rMD«n|oe» ou plMèC.im vepnoclie qucte^pliH' 

part dt s maçons ont la franchise de se faire eux- 
«lAuifii.irop de fois pour qu'il ne 'toit pai per^ 
mis de le répéter. « Ôn tH trop sAdvsmdlnt) di- 

« seoi-iUy trop troideuieut chex le peuplëdes 
«r ntçoai; ôo se porte envie ^ on traTaïUe peu, 
« ou se querelle^ et le bien public est oublié. 
m Gomme ehez ceci anetens eélibataires qu'on 

tt appelait des moines (excusez la coiuparai* 
« fcm), on se réunil^ pour ainsi dire, sans se 

HT connaîlre, on vit ensemble sans s'aimer , et 
« Ton se quitte sans se regretter, a Voilà ce 

« • 

que disent de» maçons , et voilà' Tëritablenient 

ce qui enlève a la maçonnerie un grand nom- 
bre de prosélytes^ d'autant pins regrettables,- 
qu>^tls étaient plus capables d'en connaître et 
d'eu- remplir les obligations. 
• Cependant^ mes frères, nous pouvons cbau- 
ger de situatiou en changeant de système : il 
M tiendrait qu'à nous de mettre dans nos rap» 
poris plus de cordialité ^ plus d'affabilité, plus 
de douoeur dans nos discussions, plus d'amé- 
nité dans nos manières : la politesse seule, si 
elle élait aoutenue et active , feittit le charme 
de nos relations. Je voudrais que les ma^ns s€y 
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mioewrs piaçoaaîlDfws , quepàr les conriaissaiwïes 

ÎU fontiin ii oiaUe usage dap% 1q man^j^y 
r^hî> deS) reproches qu'on nous «dresse ; il 

tfeiUfma . ^wiloils mom'M* céuriise»^ «eB** 

, IWi!, qui ilDU« honore, compte prè^ de tfMte 

iloïuierez celte liberté à ses long» sërvice^ ^; -et 
aurlout au dé&ir ardem lya'iil épi^v^e» de voir, 
la. m^^(>»wAb^ remplir .«iifi9;iil|Sillint«ê 
nées. Le temps des amélioratioaâ a^ivé^ #i' 

tends chaque jour. Le Grand Orient lui-nièmje. 

ses eilpris. Laissez -là les disputes du ;caréitt0r>> 
iliai-^'ctea ^rivil^ès et dè Tainterrpfopfe tlki 

macoDiierie est ramour de la vérité et de Thu- 

inaBité partes de œ priaéîp^^laVa êSf^ fÊàét 

vos peusées». Occupez- yojlw de; l iustruQtîaa %i 
de. la nonle; aiocipUfiestvAs emblémés^ ymr,jnf^ 

te9 çt vos liturgies ; dépouillez-les , s'il se p^ut , 
de ce que le teB>|ia ai lli harbitrie kôr.anl do»^ 
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siècle et les progrès de la civilisation ; recdn-* 

TOUS déoooragcét .poiolu iitt mÀ&à ile kii¥éricé 
di«ipéim Itttmagi» i ^réohw V*e$péàm0Y e< 
èiarcke^-ati ^iviiou* L'^km ien| votre foree^ 

res; soyez les missioaiiaires de la vertu et «te 

k féfitéi Amu d^miM 4nieei§iie0l let^i#iàbrai 

ieau.; ae n'est, pas ea m taâi chacun 4Mm- 
' Ëxig^z pôtir prix d& gvad^ssP^lâl^nt 

-1 Instituez des cérémonie* tOtK?haiites^-et des 

-'!&m(itHNe< touTM qué tous -fcf^; què* le 
ratMiUemeol , fue k siieaoe ^ président à vo% 
ififiimiiii^ * w^aiptkms ^ qu^atiiaiiië^ mu 
tant de vos mains^^ dise : voilà de§ hommes I 
j'tM €h«tli«to» f«i ai trouvé I vtilà ^ la 
science, de Tordre, des lumières !.•;. Qu*il soit 
gft^ntiufry $9 Mota heureux d'^eafrtr -dus- 
un 101 iktti de choMy e^'«levt A' aknem um 
ceux qui auront mtffoduti. Son kme s'élè* 
▼«M^tto» initîtvtiMMiaiiTôiit pour lui des diai^ 
m<^; il célébrera leurs bienlai^s; et la majcon- 
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néanm Tielarieiue de loules les puiMÉnott ad- 
vetset, deviendra le lien fortuné qui réunira 
lous les hoaàto^s en m» êeul. pe4Aj^ie de frére$. 

Un si >>eaa succès , un Iriomphe si doux vaut 
bien la peine qu'on y songe^ et qu'on s'occupe 
de l'oiHenir. ? r 

3e n irai pas plus loin , mes frères , j'ai ren>- 
« pli la (âche que je m'étais impoâée ; jje vous re- 
médie de m'avoir croii avoir oublié 
peu d'objets importants. J 'ai mon li é le but de 
la «.çoiweriej j'ai déaii^ «m lrioa^b^î j'ea 
ai indiqué les moyens; j'ai rap|)elé vos ser- 
ments; jai tracé nos devoirs;, j'ai fait connaître 
nos eanemisj j'ai peint les hmmik causés par. 
rignorance^ le fanatisme et la superstition. Ce^ 
maux soat^ands ; s'ils- ont louché tos cœurs» 
si ▼oos partagez Thorreur qu'ils inspirent , c'est 
a vous d'agir maintenant, et de obercher à les 
diminoer.. Le remède est m YOtre pôissanee ; 
il ne s'agit que de s'aitner et de s'instruire. Vos 
frères yoiib alteodent ;, ib vQua écouteront, jcm 
chériront': Tunivers entier vous applaudira^ 
car la terre a besoin de .vertu; elle a besoiA 
de paix et de consolation : voilà trop long-temps 
qu'elle est malheureuse \ 

» • 

* Bonaparte veuait de mourit: t^uaud ce diâcour^ lui 
prononce* 
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BfiÀYB général Beuraoaville , tu fus grand 
commandeur d'honneur du suprême consistoire 

des rites. Chacua des oïdies composaot les 

* Ce discours a précédé le moment où TépéC'de 
Toidie a été déposée sur le catafalque de TiUitstre 
Ifève Beurnenville. 

'VOraisoti Juncbre et le discouis des Fleurs ont 
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Uknti-tfitdai* de Ift «liooiiiierié^ a éni èèwom 

it remplir earers toi. Je viens te saluer au ncMQd 

à— dire des plus zélés défenseurs de la vraie 
lomiér^'y de ceux -là dont ï^fé^ eH toiijouF» 
Iside'^ontfeitt enMonré^k *t4Ht4«t4M pm^ 
|Kigat^ra du meiisoiige*- - ' - ' • < - i»- 
Deux 6S|)èeea d'hommes te parlent ptt^ mu 

»wx : des citoyens et des maçons. Tu comman- 
dasi mpê* anBée», tu eomouuMki^ nos colooneft 
«Mdooin^pMii i.i/mi wi^iàmàA^ tif re q«i ^é^ wvt 
xios hommages. Déjà des o^atours^ habiles^ tout 
payé le tribut de nèS'ff^givU^'je A-aumi pmat 

leur talent, mais ce que je dirai trouvera grâce 

devast im gnf.rrier, .Qye ion ombra m'entauda 
^mtaUment. Un ëatmd -fui le fiinfmlmm 

doute f uue cijpeeosiaaee que nulle intention 
n'a prépaiëey et qu'idmeiottr jMnt^Crelei mik 
oom qui m'entourent^ le hasard^ dis-je, fait 
qpae eduî qui t^advem ;ia paiole tut un eoldat 
de tm «rmée^ un sipiple soldecv qui, coawe 
cent mille autres, marcha volontairement ^^ua 
leoattèm en 1 792 ; eombattit à Valait à JenK 
mapes, et prit sa part de» premiers triomphes 

ebtemi» par ki œoeede k libertés Çeeoidatle 

* 

» • • . • « 

été pioBonces dans la même cérémonie pav deux 
cstrs'da Giand Oricmu . * *' 



jG2 choix Dlù m$C0UAS4 

m» frères qui suui dào» te temph'.p et qfii oru 
inctiei^ te JUAIM tatoltgiy VûêOÊmûm ëe 

glofîlier cOmmfi liti» Quand on a eu Ifsf benheur 

4ftiMÀvrvM (Miuie> il^Êi dans d'âu ^imciGaH^ 

mérite dmt être de sauir.oe ftteicestifUiiiK» 

Bra^e géeéf^d , Me 4auraU {lacai ire deyant 

sans éprouver je nè ^ftié^quel trouble îiisiirmoii^ 
laiib ^. auuiélra.iiiiaîlU ideitaiUe sauv«aàra qiù 
WÊénttÊÊmà ifot oa fomt: kk'Vraii^ 
•u». moment Aui . iU Icâuriireal} amu worn^ tiu 
lAimppeteB «a difoiieflièlii> mÊâimfbméÊÊmnéf 
^pû^hrûIaîenC leurs oueuis ^ ét iransfolrtiiaicnt 
«.gteny éei:lioiiioie« qiiî^ pM ë'kniialaM* 
paravant, sa?«iieiii i péinQ s*i!s étaiént des 
tiMimyt iL'eoueiai •"ayanç^it s on im avait 

gBfift; il mentait la cajpi taie ^ et proclamaii 
BïpmikiimmmM k plaa de» plw Irànrttitei 
«iKii§eaiJces I . Que falkil-il faire ? Nous àvîanft | 
oM^ak te libcvlé ^ «i ffiiut iwrkiis ^aà wrl 
attend les peuples qui redeviennent eselaveâ*.» 
On ne balança point : tout français se lit sol- 
4ht. .Haut préeqpiiep aar rtmoM^ ha fiûia 
mordre la poussière, punir son orgueil , le 
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piSk^Si.: tant ;jitiQi^}àuire Àibre; iqtx^j^ lik 
, Btave JBeuriioiiville , tu Tus un de^ généraux 
tuucuoillifr a!^ec <ini6iis^:iaont^^ pas^ 

çciîiTiiUOa |j rJlisioii e Jesftjû déjà coîi&acvéâ:; elle 

e|: da,n$ iotitt&ie^ur grandèur i tilé iliMft j|ba^4ri«» 
XtUifi. n"îii»i^h<Ht/ntB périls sans iDombneyrBCtt 

tr^alii^^PUâ et,dje, lâelietës iopuies nous en prépa-* 
raient ]lhé»elkiiflU.aiùttavM4|mll« çéBài 
tmw tious aurons^ iwmoAté. m» Ità <ii lwib i, 

Vjôi^ X W vain la bame^ la ^j^iamies, le meliM 
les ténèbres cl les imposlures pour la flétrir: 
soieoi uos d^iqéeaà ymmv, elle fiai.kiAkAf»r 
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dl'AUie gloire tant insultée. La làckeië et k tra- 
hison népéaèiftmi poiM%à ; -«Mi «MIMÉ €ti 
iùrcté ii i ombre de té^ lauriers : laisse -moi 
imBoir. mm éaat îMms d« mm * prattiMM àà^ 
nées friesiiçQtirrier^s qui m'enrendeat, ttli-il^ 
i»affuten( y i «^eailt <|II4 de i^schaulFer îétréme 
Mi fm 0fteré où s'alluna leur pmûer coonige* 

liKjs aiai^, lOM les plaî:»irs de la vie, 
iHÉn^ HMâliMMiMuaMÂliMiriiiM iMiiiIftiiiiAÉÉiiimln la 

oi de»liiftédictlàti« mimveiles^; coMttilii;; joA- 

iMoiéidéililBiM cotutèdélk»» 'lniiit>é6, Imhu 

çcl^.'paf jdes iorreurs rëpajadues- a < dessein, 

d'espoir^et d^ardeur, nous marchions ea cbaa^* 
UM» «ttwpaofauaiims: 1^ tàotoîr«} ^ • 
- TÊT Wmniuù t^îm. âvee qwrile bonne foi nom 
TOulmis te bottheur de la France, avee^yeile 
hrtimr Ihi iwwM^oibyioi». juiliqpiiéuBv àlftîillin-" 
leAéides sermeais^ à la .patrie ^ à la vertu 2 Y<mM$ 
q«i hi'«iap»d(w^.¥OMa ëBUcIwifinid'irom 2 - 

■ Alors CCS croix, ces cordons que je vois sus- 

pmàmÀ, Êom mtmékêe, n'éùimt pâs aécotsaiyes 
pamreaAammer nos coftmges: lès seuls regai^ 
de la patrie nous suifisaienl* Nous- ae vouiioos 
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que vaincre ou u^Qurir. Te souviens-*tii de ce 
i«fraia 8acr< qui pTdeédair 1<|8 balaîUes : ; ..: 

' Mourii' pour Iol patiie, • . ' * 

Cest k $ort le ptns > le pins digne d*ea«îft^ 

* t , • 

£b bien I mou, général, soldat .de num payf,, 
dis-ii|oiie coi^bien de liédee «e soiit.<ooiiIé$'de- 
puis cette époque incroyable, depuis.^ es lemp$ 
qu'on n'avail jateaie vu», el qu'on ne wverra 

janinis. ^ 

Dis^nous quels senûoienta, quelle» volo^^ 
ont «uecëdé à des volontés , à des senlimenls si 
nobles. Apprends-oous par quelle terrible mer- 
veilfe Tamonr si pqr -de la patrie a pn .Esîra 

place à ce qu'on appelle l'amour d'un maître; et 
comment ce maître , sorti presque subitement 
des rangs de nos soldais, s'est- montré tout à 
coup comme un dieu incouuu, armé de la lou-r 
dre» et lançant la foudre sur les siens» pur ses 

frères, sur des Français !... comment il fit ses 
soldats des soldats de la iibecté i comment^ il 
trompa les cœurs » séduisit les eourages , cben* 
gea Itts résolutions, brisa i'houneur par Tboo* 
near^ les serments par les serments ; sobjugaa 

le pays, les armées, (jagna tout, perdit tout, 
et nous perdit poujr des siècles de siècles I Dis»> 
nous... Mais non; garde le silences il n'est 



I 

plus. Cessons tic Taccuser; f^^cctons celui qui 
ne respeelà mu* ii fui asse^ft pmii^. 11 nous ra^it- 
Dotre patrie ; il est mort sans patrie : c*est le 
plus cruel des tourmenu. Ilëlas I ii serait reslé 
le mattre* da montiez' s'il eût veulo coAnailre 
la vertu ! II avait tout conquis, excepté uos 
cœurs.' Cette pierre angulaire manqûait à soii 
étlilice, et tout rëdifice a croulé sur sa tète; , | 
exempte terrible /effrayant ^ qui montre que , 
sans râmôur des peuples ^ les ptus fiers poten- 
tats ne sont que des roseaux que la tempête 
peut briser en un instant I' ' 
•'Ce que j'ai dit, nous en avons tous été les 
témoins ; je n'ai fait que rappeler tout baut i 

noire histoire. Les nations souvent changent ' 
de face : il est des souvenirs utiles à conserver. 
C'est par de ^andes leçons qu'on peut le mieux 
s'instruire, et je ne crois pas qu'aucun siècle 
en offre de phis firappantes que le nôtre. Mais 
enfin la France nous reste. Qu elle soit heu- 
reuse, qu'elle soit libre, sous des lois sages et 
immuables ; que le flan^bcau de rexpérience et 
de la piiilosophie dissipe les erreurs et les ténè- 
bres du passé î La philosophie sieule pëut civi- 
liser les peuples, leur donner la paix et le bon- 
heur : son absence , tu 1.^ vu ; n'ainéne que 
folies, bouleversements , catastrophes. Sans 
elle tout est mensonge et violence; les peuples 
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ne sont plus que des sauvages, des barbares, 
etv pe qu'il y a plus vîl au momte^ des «s^ 

Général Bôurûojaville^ ton ombre se ri^jouiî^ 
d!eBtei|dre quelque ^k^e de la pfaîlqMipUe'; 

loi qui lui dois les premières couronnes dout 
fut oraé ton cbar de viciolpe* L§s boinaiea peur 
fcnt.olîanger, ocmme iM-natkmt'i mnUrkKfdrt^ 
lûsopbie, comme la Divtaité^ ne change ja^ 
anaiav L'itemint qui ftil iimi maitre ^l::0el«ida 

la France, TavaiL aimée, lorsqu'il était pauvrë 
et hûnoèle; il Tabaudouna quand il ùiL ÙMt 6i 
puismit: il o«a roulrager, la penëç«tar| ytùk 
ee qu'il est.devenu ! • . : 

Adieu y brave général ^finmeoTilie i je.cèd^ 

la place ;i des orateurs chargés d'exposer le$ 
détaile d» ta vie. GeujL-là encore aui^ont plua 
d^éloqueBce i{u^iivi ineien seMat; mnisiUiifaii-» 
roDt pa$ plus.de franchise, ni d amour de leur 
pay$* Adiw^ amia 'nVMiblieitmi janeia que t« 
guidas nos bataiUoiis à la vicloire, et que lu 

eomfaattîa ,pour -la liberté i noua n'onbUeiuna 
pae tton plua qu'outre^ Fépée de la, patrie, lu 
portas le glaivQ de notre ordre4 Ce. glaive aussi 
deil e^oir ta puissance , et, plus que L'ëpée da 
gueruer, être utile au monde. On va te le re- 
' présenter pour la derasèie fiû&y et rattacher à 
tott trophée 9 comme un eeaUéine qui timce noe 
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devoirs { c'est l'épfe de la ptrole etde la-vérité* 

Ta &9 1a guerre aux rois nos agresseursi Je» 
cheyaliers K.'.-il.*. ont juré de la faire aux 

plus cnitls ennemis des hommes, le fanatisme 
etfU supers^tiûD. Que cette épée aoii agissaote 
et ricierifliise ien leare. mains ; qu'elle cihasqe les 
téoèbres^/ et qu'elle fasse reculer la hideuse 
ignoranM, cette fille de i'ionfmtare, dont les 

vœux élernels ne tendent qu'à se gorger de l'or 

et du sang des ziaiioiis l Tu eomlMtttis .àvee le 
fer I noué combattrons avee l'arme de la sdenoe 
et de la philosophie* Comme grand commandeur 
d'iiooiiettr^ ta en avais fait. le serment : œ sni^* 

ment, nous le renouvelons sur (a cendre, p^oe 
que nous savons tons que si les États périssent 
par Vambttîon, ils périssent anssi par Vignoranoe 
et le fanatisme , et que leur plus feroie appui, 
c'est la justice y c'est la science» c'est lavérité« 
Adieu pour la dernière lois, toi qui fus le 

général de la pins lirave armée dn monde, toi 
qui fm le soldat de la plus noble patrie. Les 

maçons ne couaaissçut pas de titres plus beaux, 
i te donner, et ton Ame, dégagée des faiblesses 
de la terre, n'en accepterait point d'autres. 
Adieu : tu vas rejoindre les grands hommes et 
les philosophes de tous les siècles. Porte -leuf 
nos hommages : salue en notre nom tous les 
héfos qui ont défenda et qui ont éclairé leorr 
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pay»; salue surtout . ceux qui sont morts pour 

nous, pour notre chère France, et dis-leur 
qu'il existe encore des miiUons de Français qui 
sont dignes d'eux* ' ' ' ( . 
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. I » ' iîl ï * 

DISCOURS 

* 

SUR L'ÉTAT AGTUBL DE LA MAÇONNERIE 

■ 

,PftOSONCÉ DÀWS LA LOGE DES TRINOSOPHES PAR M)If VÉn4- 



C'ssT au moment où la maoonDerie est ca- 
lomniée, persécutée dans plusieurs contrées de 
l'Europe , qu'il est bon de montrer quel-rèle 
elle joue, et de quelle estime elle est environ- 
née dans les autres parties du monde. 

Je ne crois pas qu'en un jour de féte on puisse 
offrir aux maçons un tableau plus agréable ot 
plus propre à les consoler des outrages que le 
fanatisme et la mauvaise foi leur font endurer 
cbaque jour. 

Que ces contrées, que je ne nommerai pas et 
qui se disent civilisées, semblent renoncer a la 
▼ërité , à la raison , c'est ce qui étonne , c'est ce 
qui afflige; mais que des peuples lointains, que 

» 
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DOlre eiviUfftUdn dédtàgoMtf pour dnri dire, 

nous tendent les bras, cherchent la vérité , em- 
braaseat no» imcilutioas/ foiUi oe qui répara 
implemeMtdt&iiMittx que neuf méritioiis «i peu» 

Que ces mêmes pays, que je n'ai pas nom-* 
méi, ae ItoaifNmt^ il faut des plaindre : îls>€tt 
souffriront les premiers; car l'erreur n'anméne 
qoe déaàffdreaeicalaatrophai^iiiaiaqaele rtsia 
du monde iBftrdhe'!T«r» la lumière et prenne 
goût a ia iraterniié» à 1 humDitéji c'est ua ùit 
qui réjouit toute/ éaie hoBDiie et senaibk^ al 
c'est un fait<qu'oa ne peut coutesier*^ ^ ^ * 

Parcotim rimiTera'^ roajnahcK d'un pôle à 

l'autre; explorez FAsic , l'Afrique . et rAméri- 
qna^ votts raiseoatrésez partout ia maçounerio 
flofbsante ^ct^ooowant la .terreder aea JbienAdes. 
Tous ieS' maocms qui voyageât l'attestent^ ^t 
tous «Q'SMtiémenFefllés» 

£n Égypte, vil nous avons porté, vous vous 
en aontrcaes paua-ètm^ noa arniesy noa 4tadf» 
et nos sciences', on lufTèfmive telle que nous 
l'avons rétabiie^i je dis rétabke, car vous savez 
qne TÉgypte pcstédate 'Ja^ maçoinierie dés Iké 
temps lesv plus reculés, avec cette^différence 
biengiruide'Capciidaiit ^Hqu'elie ntstaiteotre te» 

mains des prêtres et des rois , qui remployaient 
à nnmage loa(oontraiffe4ainéliae,.c^s^»4-dire' 
qu'ils s'en servaient pour tenir hs*peap1e9>itan«l 
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Vigaorimce et l'esclavage , tandis qu'elle a'e»t 
fomnam qu'un iiioyeiir.de bieD&âeaiice aiii?er-' 
telle* Noire maçonnerie donc console i'Égypie 
au lieu de i^'aetervir : elle ue eoualniû pcnnt de 
pyramides où dorment en paix les oppresseurs ; 
mais eile élève un édifice plus beau, plus uohle, 
^tts^tile f le templa de la soience et de la Tpttu* 
£IIe tient une école à Alexandrie : elle à re- 
monté le JMil; «Ue a pénétré dana le» terre»! 
s'est fait entendre aux farouches Bédouins , aux 
Mamelueks ambitieux; elle a laissé des disci^ 
ptes au Caire; elle a pesté la mer Rouge, et s*est 
souvenue un moment du prodige opéré pour 
engiouiù* Pharaon et ^onrOimée; elle a contem- 
plé ce terrible désert ou Moïse et les siens sont 
morts p sans avoir pu voir la terre qui leur était 
promise f et elle n'en a éprodyé que plut YÎy^ 
ment le besoin de réunir les hommes que les 
myanôet divisent^ et d'éteindre les baiaes qui 
les font s'entr'égorger depuis tant de siècles. 

» Pleine d'une charité si vive et si nécessaire, 
elle est revenue côtoyer les plages orientalet de 
FAfrique, elle est entrée dans le grand Océan; 
elle a fondé des colonies à Tile de Bouribon • à 
rile de France, et s'est établie triomphante à 
ce cap fiBuueux, qui, depuis qu'il ia possède ^ 
croit ' mérilei: doublement le nom de eap de 
Bonne-Espérance. ' ' 
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à elle a des temples dignes d'elles, uo palais 
mignifique, des jardin» majëstoettX, um artiK 
lerie qui lui appartient^ et au bruit de laquellè 
on salue , mx jours de féie , tous les maçons «k 
l'univers. Elle a des cours, des esplanades, des 
portiques y et mieux que tout cela, des hopi- 
taux fondés pont les malheureux. 

En Amérique, aux États-U^is, où toutes les 
rdigions sont libres^ elle est, pour ainsi dire, 

la religion préférée. Les maçons se reconnais- 
sent et s'avouent hautement. Dans les cérémo* 
nies , dans les pompes funèbres , ils se montrent 
en public, parés de leurs ornements, et la con- 
sidération qu^on leur porte s'kugmente avec les 
grades qu'ils possèdent. 

Au Pénou, d'où l'on a tiré tant d'or peut 
payer tant de crimes, elle s'emploie à réparer 
une partie des maux que l'or a pu faire , et 
pfûUTe que le^ plus sûr , le plus précieux des 
trésors est encore la vertu. 

A ikio* Janeiro elle s'assied sur ,1e tr6ne avee 
Tempereur du Brésil ; Pierre V' a été le chef 





t 




J 



est française, a chargé un député de demander 
des constitutions au Grand Orient de France. 

Non que je veuille dire que la maçonnerie se 
mêle des révolu lions qui changent la face des 
États; mais je signale ici l'hommage éolatant 
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xeodu à iioi' insiituliom (lar ceiUé qui. Voulant 
â'auirar les tuffrage» dm peuples , eraeat qu'il 
u'j a paa de roeilkui? moyeu que de %^ juiouirer 
partisans de la fnstioe et de la ndson. 

Si nom passons en Asie, nous verrons des 
tablfiaiiJL . encore ning saàislaisaiita ; lOÉttt^ les 
mers de Tlnde honorent la iMçpiiticrie. Les 
Anglais l'out établie dansieurs prinaipaiiit comp- 
taifs; las Aii(;laisy qui^ oeoMne aanl-id'aatra 
peuples y oni laut souffert, mais qui du moins 
OBit tiré quelque finit de lnnrs naUieiirs , pni^ 

qu'ils oat des lois et une pairie, les An^^laîs qui 
auraieat pu &ive et qui feraient encoJDe^tant de 
bien ans hommes , s'ils le voulueiit , ost 'ftic 
celui de fonder la maçonnerie dans unp grande 
partie de runiveis omnn. il faill ies en re- 
mercier ; ils ont planté Tétejuijdard du salut du 
.monde* ' 

Dire comment les Anglais ont établi la ma- 
çonnerie cheai les étrangers^ c'est laisser à juger 
qoals lieamiagûs ib hii nenlent dons .lettr pro^ 
pre pays. Aussi chez eux les mots honneur^ vé* 
tiUf fraleniié et mnçoimerie nèfionsquinn» ib 
les confondent dans leurs pensées et dans leurs 
actiiMis. Touies les hautes dasses de la>8ociëié, 
sentent «t s'exprinvent de même sur ce point. 
C'est à qui briguera la faveur d'être admis dam 
la grande fimnlle : le ptinee milCbé-qni règne 

» 
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uqmid'fenii.'éEtait te chef de.t>Mth^y avsoïc <|u'il 
montât sur te li[6ae ; c'est lui qui présidait Ik 
logè^îie dm\iénàeêéluMdi, el«oii illosiare fréi^, 

le duc dèSuisèx^ ie: fait gloire do le remplacer 

dans de si nobles fonotiom* Les kiixl» > les paiD!s> 
les meiiibim du fmflemeQt ist.de la ehambre 
des communes^ sont presque tous maçons:: les' 
magistratft^. les officiers de L'armée, 1er ooi»- 

mandants de terre el de mer sont maçons; ils 
omuêÊMÊàotdi^ signée sauveur des mfmU de ta 
vwBBm'', et'«bat fiers de -mériter Uw <part dsars 
l'héritage saciré des fils ^^/T^^rom, J. 

^èknm doiio les Anglais n'ic^ot eu rien de plàs 
à cœur qoe de répandre au loin des înstitutiobs 
qi|'iis>irei|;ardei»c eomnie le lien- txMnmuu dés 
4heMMs$ fl^iles ont purtées datis tous tea cll^ 
muts f dans tous les pays ^ à Cantosî ^ à Calcutta, 
Madms, Ctiiinderaa9se<y *Poiidièhéry i .îls les dot 

fait cont^aître à la cote du Malabar, a la cote de 
GoroiMisdely et ponr que 14 Jdéditesi^ée jonk 
des mêmes avantages que l'Océan , .mlspkiilAt 
pour rendre la vie morale à cette vUle si fk«- 
miBuse qui la^xloiina jadis^ àii'uniror»'^ jls esK 
établi une loge à Athènes y;-, une lo.je dans la- 
qnetle 6n peut se souvenir ' à. aon aise et sans 
•dangers, je me trompe, an nnlieii^nèm^dBS 
plus grands dangers^ des vertus et des grands 
ttemples de» tons téis'béros^de.l'alltiquité•>'^' 
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. Maia.d'aatrts c(Q6 les Afiglaia ooi eÊkùm pnà 

la main à 1 œuvre sainte et méritent l'hommage 
olilft recoonaifisaïKie des gem df him* Les prin*- 
ees qui gouyeraent la Suède H leê Pays** Bas 
ont montré qaUô aimaient, qu'ils honoraient 
^ les hommes, en aimant, en honorant lios fjnërea, 
en protégeant la lumière eontre l'esprit de té* 
«èbre»4u^ menace d'envahir la ten^' 
1 Augmentons voire joie, mes frères : quittons 
tl'Eorope; .transportons -nous un moment aux 
wsteB royaumes de l'Inde, dans Tempise des 
Mongols^ à Dély, chez les antiques enfants de 
Brama et de ConJuciuSf que le soleil enrichit 
de<moisson8 éternelles ^ et qui n'éprouvent plus 
-d'autres besoins, pour mieux goûter la vie, que 
d^apprendre et de sentir que tous les hommes 
.sont frères : là nous verrons la maçonnerie ad»^ 
rée pour ainsi dire^ cjcyçm^ on se figure quVus 
premiers âges du monde on adorait le génie du 
bien y le principe de toutes choses honncA et 
honnêtes. 

Là nos institutions s euhiissent sans ûfforts, 
sans obstacles. . Elles apparaissent comme un 
nouvel élément dont on avait besoin, comme 
une nouvelle lumière qu'attendaient tous les 
cmurs pour déivelopper le germe de toutes les 

vertus. 

C'est une douce satisfiiction de pouvoir vous 
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apprendre comment la maçonnerie a ppnélré 
4ans «ee8 cliinau beiureux; commeiit les peu- 
ples: et leurs princes s'en sont laissé charmer* 
Si MOtt^ave^ la bonté de m'4couler^ mesfjràres» 
c'est UD récit qui ne sera pas long et qui ponm 
VOUS causer quelque plaisir à vousimémes *. 

«r II y A Vingt et quelques annéet, Tamba»- 
ftdeur d'une grande puissance de Flnde, se 
trouvant • dana jone doi • principalea "ûlles de 
iTEurope, entendît parler de la maçonnerie 
comme d'uné chose di^ne de son alleution. U 
«imit qu'elle amt été tantôt AtTorisée ^ tantôt 
persécutée par les souverains^ el qu'elle était 
répandue aurqpmaque toi^te la sur&oe dû globe. 
Sa cui iositc se sentit excitée : il s'adressa a un 
maçon qu'<ul lui afait désigné pour un homme 
ecu^^mr et msA de la vérité* - • 

fc U hjLÎ demanda ce que c'é^it que la ma- 
foiinerié. 

fc On ne dit pas quelle fut la réponse du ma- 
^^Dii) maii ee qu'il y a>de certain, e'etc qu'au 

bout de quelque temps Taiiibassadeur se 6t 
recevoir f H qu'il prit successivement ks grades 
de wmpagoon et de. maître, conjointement 

* Ce récit est tîrë d'hit ouvrage ayant poaT'titw»r/a 

Maçonnerie reudue à ses vrais principes; ouvrage beau- 

«onp pli» eoMin«h« rtea^gn» qitt^ea £faafi#. 
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avec plusieurs ëli angers de didlinctiou. Ce f ut, 
H oiafoti ttéme auquel iLavaU é4é adraasé.qui 
dirigeâmes inidaliotts. Les rëoipieiidaimfafmt 
eKamiuës et iucerrogés avec soin , et. presque 
tous répondirent awç nue sinoériié » une ^eé-» 
sence d'esprit et un talent qui firent une grande 
' inpressÎQm sur rassemblée. Ou u'avaÂt paiut 
encon tb ^ dans, le» temps^ m 
tSon oûudttite de cette mauièDe^ et chacun {d&- 
meom poavaincu que la jpaçonoecie , pnuiqiiée 
comme on venait de le faire ^ serait aussi im- 
•peetauie :et. aussi utiia qu'aucune aulrejnsti^ 
itution connue jusqu-alorsv . . . * ' • . 

' a L'ambassadeur retour!^ dans son pays, 
-i. «> Un. ail s'élaii â^.peitteiécouM/qÉiliLèerlilt 
au vénéirable: par lequel iLavait été recuy pour 
le prier de lui adraneRruki^ reeuieii d^ péàees 
mçounîques qu'il' jugerait les pins « propres à 
donner à ses amis, à son souverain màiQ^c^ ttn^ 
juste idée. 4e lame^unerie. r . i « 

fc^ Il iasista pour ayoirjes cahiers qui avaieul 

serviàisfis réoBfktîonsi qu'à «^Uea dec ses 

couipagntom. • ' • • 

«l'K iie*jDfoueiLluiiia été: envoyé^ et r<»a y . a 

joint des instructious propres à le guider, dans 

i'iiistall^MOA . di^ logcâ^. qu U ^e pri^^iosai/. de 

(i L ouvrage Tut imprimé en diverses laugues; 
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emeplé en français. Il pomiarl tnaiiuenani 
mlairoyaaiiMi.d8 Hinde, ct*ii attpoiiiUèqn'il 

en «reTienne un jour, enrichi de nouyeau^x pré- 
cepte» detn^ened'wi peuple , deot les êmoètfm 

fui ciii (le si grand* législateurs et de si parfaits 
modèles dans tout^ les espèces de spienées. 

« Voici la lettre cpi*on lisait eift-téte lie* l*eu- 
Trage et qui lui servait en quelque sorte de 
' pféfttefe. - 

I 9 

! ■ AU PRINCE.... "• ! 

i ... , ' 

« lUus^re^ejt véfjérftbk frère, ,^ 

. ¥0us envoie le ir^u|jil.qae ml^tiL 
^tmmié^ fiaiilea-* 1»: Mnnir va . bien, de , wtre 

' ijciYs. La lumière oous est veruie autrefois de 
l'tJlrieiH- ^.A$ps en r^stitiMOi qj^elques 

r isaïf oi^ 9 .çoiis^\iâS'i 4i^a'ila; ^amt dès tem ps , m 
isrilieu des (ikfi^^.qiMi dêviiieat lei^ éteindre. U 
ne tiendra qu^à wmk dVia ;reaort(p^er«lfi'flasir ^ 

bea.u dont la terre a besoin. Répandez, rëpan- 

4m U IwièreMlts ténébces ont MUêé tvof de 
cmI «ux hoiMaes. Vos ancêtres- ont adoré* Je 

s^lf^il ooq^oie l'ànie de l'uuivers ; adores la vér- 
lîyl eompielaiiirîe ftoi l'Ane et*k f^fiedeJa m. 

(I Dii^s à ivotce.empetetir ce qae o'esi q^ieJa 



m 



Digitized by Google 



Sâo CROIX DS DlSGOVms. 

maçoaDerie. Monirez-la- lui telle qu'elie est. 
Défe»diès-*.lii contre les calomniet de» ineeniés 

el des méchants. Il FaiiiK ra, car la vérité plait 
et subjugue par ses juropres charmes. Tous les 
souroraltas devraieul la ' connaître : ëlle leur 
appt eudrait à rendre leurs {>eupies heureux et 
à. VétM^ ^iix-iiiéiiies. 

« Chei'chez les cœurs honnêtes el droits. (Tesl 
pour eux que la maçonnerie est faite. £¥iitez les 
ambitieux , les hypocrites. Béfiez-Tous surtout 
de ceux qui s'emparent des biens de la terre en 
promettant les richèMes d'un monde qui n'est 
pas en leur pouvoir. Ceux-la sont les ministres 
à!Arimane. Ce sont eux qui oh t tué notre maî- 
tre. Ils TOUS tendraient des pièges où vons trou- 
veriez votre perte. Ne vous adressez qu'aux 
éSpHts qui tieulént la paix etie bonheul^ par 
la science et la vérité. Prêchez la paix et la 
jusiiee. Enseignes rhnmanité^'tdojouini Tlku- 
«smnilëy et tàchotis de fermer f'abtme d'erreurs, 
do mensonge» et de cruautés qui dév^e les 
liommes ^IcfMris^taot de siéelei. 

(f: Adieu. Remerciez le ciel qui vous adonné 
pouvoir <ei la volonté de &ire le bien ; qui 
vous a fait aimer la vérité, quand presque 
toute la terre adore le mensonge. Continuez : 
ayez^boéreonrage^; vous seneft inscrit 9^ la lisce 
de ceux dont Içs homnoes bénissent la mémoire. 



» 
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11 est si façiia d'obtei^r Vamour peuples,- 
qu'on 8*ëtonne que tous les souverains ne soieiit- 

pas au nombre des dieux. Il ne tiendra qu'à 
vous ilciiTOus rendre immortel, et da lawer à . 

vos eiifaalô un LéiÎLage de gloire qui ne périra 
jamais. » 

Après eetle lettre venaient les disposltitisis 

, générales pour Fëtablissement des loges, le plan 
I et im description des temples à obnstmire , l'or^ 
dre qu on y doit observer, la propreté,! la salu- 
brité, les décorations, enfin le cérémonial' en<* 
lier qui appartient aux tenues de chaque fjrade. 

Les précautions a prendre à l'égard des.uéo? 
phytes, les qualités à eu^r clVux,.teUfScpie 
le savoir, la prudence et Thonnèteté. 
Viennent ensuite les qualités exigéea des vé-" 

I nérables et de chaque officier en particulier^ 
pour que la loge marche avec la dignité .con- 

! Tenable. • , • . ■ 

Le recueil se divise en douze chapitres , où 
tout est prévu, tont réglé* L'imérêl et l'in»-* 
truc lion croissent à chaque grade* L'éncéu- 
ragement et la coniidération augmentent de 
iiièiiu'. ï.es récompenses des bciimes actions, 
les soins dans les maladies, les tuaérailles,.les 
aumônes«> la conduite dans les persécuttoM, 
s'il en survient, tqut est Tobjet d'un. article 
particulier, traité d'une mànière simple , obére« 
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facile a comprendre^ autani qu'agréaUe à pra- 

Nooi-m ikmieiroii» m exemple' dam devx 

chaptires , bien dîiîérenU pour la iQatière , 
m» où régne le mèniè esprity le-cbopitte de» 
Jêtes et le chapitre des persécutions. 

IKeboiâ Umteê dimmioiii peUtii|M9 èi idi- 
gieu6e« sont déienduee. ce Ces Bi a É ière s, etfk^^il 
4Àtf iienaraft de trop^ prés ^eux fassions y sien 
^'engendré plot vite Im diseerde iat le keiiie. 

c< Un se bornera dans les discours des ûra,ieiit8 
et 4ht réeipifcndiifin ewi Aèieii du ygiodpe^ 
aux questions, aux yérilés géuérades. On ne 
s'eœeyttrà i»>dei pe^mmu^ f -ni de^ AmEm*- 
ments /Tio^er^i^'y à meins qu'ils ne tiekiMitv 
par des circoBStaiioeaitPO^ panôeultèmf àTin- 
téi^ diitoet de Ifr inieoDMriiii'' 

4i SouTeuea^-vous qu'il n'y a^peini de si bou 
gouvernement qui n'ait des ennemis^ poiat de 
si détestable qui^n'ait de* partisans, et ce sont 
les plu» a^harliife, leè plus unielsi; m 

Affilé WthfKfAinfée^ persémUmm'.* 

« âî Tou^^^éies periicuiéB y ne répoudee pas^ 
ne vota yee^e pat« 

« Vous n'aurez jamais que deux aoirtes d^n-* 
ueeiii , les méefaàim et ks i|;;iiorants« 
• « Tâchez de les instruire; voilà tout. Faites 
de bonnes QUivres; c- ' 
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(f L'épëe de la parole est plu* foHe , pk» 
' durable que Tépée de'^fer* 

1 Quand le méchant a la bree^ tous savez 
M qv'ilipeuCy et 4|u'il oie^ 

H Vous avez lu nos livres : souvenez-vous de 
Procuste et de ht de fer^ 

ic Souvienez-Tous de ces monstm qui s'appe- 
laient T'/âère^ Culigula Né^n* ' * 

c SooffiMKyHises^mar^ répttukft |a InmM^rà 
et la vérité y comme Vil ue vous était rien ar- 
rué* ^ ■< 

' »• Si pa»P hasard y et si par te eomeil de vos 
irères y vous êtes forcée de répondre à des calons 
nies intolérables, que la décCToe»<}iw'hi«béé 
Mtiim^ présideut à vos. discours , et. que vos 
foreuvesi preiment leur Cavoe de l'évidénice Aie 
laits. * • • . 

«« Jènfés^ jamais de Tengeanee. « 

l'êtes, JBaaquetSm 

« Vous aures deux fêtes par an et vdiv tes 

fixerez aux époques où le soleil présente che^ 
TOUS les phénomène^ les plua vemarquables. 

A ces fêtes on proclamera, on récompeiisera les 
b^Uçs actions^ on célèbrem inutilité et l^gloire 
de la maçonnerie. 

« .Yps tempiiis sei:unt oinéâ de Aefirsy voua 
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aur€^ (les iostrumenti^ , vous chanteres, vous 
vous réjouirez. * " 

« Vous ne souffrirez point dVxcès ai de li- 
cence d'aucune espéee. L'hoanèietà, rurbanî*^ 
té , la polttoiie k pltti eaoqaîse , présideront à 
vos festins. Vous ne vous relâcherez jamais à 
col'é^ard^' 

u Que ces jours-là vos auiBÔoes soient dou- 
hkémf* «t cpie la jno ne tMS fessa jamalsFOiiblser 

qu'il est des malheureux qui souffrent. • 
^ fc Du reste , ii faut que les frères cherchèat 
à-manger le plus M«|iiesuneni qii'ik po«rronc 
les uns avec les autres. Les repas pris ensemble 
rendent lee hommeis pllis amk «t .nidUeim. 
Tenez cela pour certaiu ; mais bannissez le 
fiMe, afift de vous vmr phs souvenu Soavanea* 
vous que vous êtes frères , et que la vie n'a de 
douceurs quautant qu'on observe les piréceptes 
de ramitié et de la fraternité. » 

Voilà, mes frères, quels sont les préceptes 
et les recommandations générales de la maçon- 
nerie , telle que la pratiquent Aujourd'hui les 
Indiens; vous voyez qu'iU ne différent pdint 
de ceux que nous enseignons ei'que notts prêt- 
tiquous nous-mêmes. ' . ' , ' 

Après ces dispositidns viénnent les cahiers 
de réception aux grades d'apprentis, de com-^ 
pagnoQs et de maîtres dans toutes les forodes 
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voulues par le^ Grands Orient» d .Lurope, ^ds 
aaciin changement; car les formes,' lè» signes y 
les attouchements y quelque étranges qu'ils pa-. 
raiBsenty sont des choses de rigueur, ausqueUes^ 
il ne faut jamais rien changer, sons peine de 
ne plus s'entendre en maçonnerie. C'est le lien de 
tous les maçons répandus sur les deux faëtnis- 
phéres ; mais à ces formes ou ajoute des insf- 
tructions solides^ des développements progrès- 
sifc et raisonnëSy qui portent l'homme à se 
connaître lui-même, à étudier, à estimer ses 
' semblables, à comprendre les mystères de leurs 
pensées, de leurs actions; à comprendre aussi 
les merveilles de la nature, la cause du bien 
et du mal, à mettre enfin toules ces connais- 
sances à profit pour devenir meilleur et mieux 
chérir rhumanîté. 

Telle est la manière dont les trois premiers 
grades sont expliqués dans le recueil dont je 
parle, et cVst ainsi qu'ils seront donnés dans Ta- 
telier des ïrinosopbes. Ceux d'entre vous, frères 
visiteurs , qui auraient le dMr de les oranai^ 
tre , sont invités dès aujourd'hui à nos séances. 

C^est une obligation que nous leur d0vi:ons ; 
de venir écouter des choses qu'ils savent déjà 
sans doute ; mais qu'ils aimeront et propage^ 
ront avec plus de sële , si nous panreMns i» 
toucher leur cœur. 

II. 25 



ooa dcetrioes , puisque k maoMnerie ii*a 
Ife but par b>ute la terre que l eiksaigiiemeBLl 
et la pvaluiiiB de la Hhonle la jfdnfl.fmrai ttosn- 
ment.se fait-il qu'elle soit étemeUemeut expo- 
wée aux pcrvéeulioM doi méobanu ? C'eU une 
question que ciiacun de woms peul te faire, 
ei à laquelle il u'eH que tKip facile de vé* 
po«i?e« 

Hélas I c'est dans sa pureté iBème, c'est dan» 
mm cManeuoe qpîe fëside la eaoïe de set mamf • 

La maçonnerie ne vit que de vertus, et les 
vertiis soiit le supplice des méchants. 

La naçoniierie ne idt que de vérité, et la 
vérité est le supplice du mensonge. 

La maçoDoerie. ne Tii-qua. de science ^ de 
lumière, de lolérance ; et la tolérance , la lu- 
HÛèj^e^ la science , sont le suppliée des ignorants 
et dte penéeuteufs. 

Ainsi ckinc, lout ce (^u ii y a de fourbes, 
d'hypociiles^ d'ignoranis et de pesnen, doivent 

être les ennemis de la maçonnerie. 

Mais il est une autJEe source deamépris ^u'ou 
lui {Mredig^ue» et vous rallex reoennaltre aiaé* 
ment. La maçonnerie, Taustére maçonnerie 
ne: dîsferibue m rkhasses ni gaandena! 

Elle ne favorise ni la vanité ai l'orgueil^ elle 
n'encourage ni l'ambition ni la cupidité I 

4 
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CHOIX DE DiSCOUhS* 

Q*B ai mm éispèiimm desîenipkiii ^ énfkBé^^ 

sors; alors vous verriez, par uq de ce» chan«- 
^aimtft Manque» que wju am tw tutde 
kn^r vont- TOFriee cet^ fim ennemit tomber à 
nos pieds, ramper comme des esclaves, ei iaîro 
aotut de bameMs pottr nous plaire, qu'ils en 
font pour nous insulter et pour nous perdre. 

Et encore, quel est leur aveugleBieiit ? quelle 
estfeur imprudeme? Ib-ae eoiMtttueDt nos ju^ 
accusateurs!..... ils nous peigneoâ 
oeiMw le flëa» d» la miétë, les ffmemi» dce 
lois et des souverains I 

Imprudents, pourrions-nous leur r^Mindge, 
vokis qui coBiiasssez'l%tfloire, où tfmreriez- 
ftfm la preuve de vos accusations ? Cheroheai» 
consulter v€e propres «nnrieft» £slhoe doue nous 
qui tenons le gouvernail des empires, et cou- 
dmisons hé vaisseau sar les ëoveils? Ea^^nmut 

qui , pour parler un lan^^agc qui vous est con- 
nu^, avons sacré AaïUî qui l'avons faiit tuer en^ 
suite, et avons livfé sesisept enftuits aux Gsm» 
baonites, pour les mettre eDicroHc'/M....' • « * 

Bst-»ee noè^ qui avons divisé eU' deux le 
royaume de Salomon, et armé les frèries contre 
les frères ? 

BsC^<eii8ueqiii, iMuriiof fihlves/A^^ 
la faminQ ei misère «ur Israël ? 
' fislHM iMiS'quîf'ài^nstlivré Jérussilem à H^l* 
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bucbodonoflor, et fait traîner le peuple tîapUf à 

Babylone ? * • • . • - . 

l'Bit^ce nous qui avons bouleversé , déliruii 
F«inpine romain y brèlft les philosophes et leurs 
livrés, brisé les staïues et les temples de la 
Grâce i'et plongé pendant quinae sièeles lestarts 

les sciences au tombe«iu ? 
' £(St*ce nous qui avons inventé les croisades, 
inetituë Vnufuiêitwn , oômïnandé la Sain^Bar* 
thélemjf opéré les dragonnades , les massacres 
dce Cévemmes, et Textemiination épouVanlablê 
de doiiz^e millions d'Iudiens qui peuplaient 
r Amérique ? 

' Impradents acensateurs!..» est-ce nous enfin 

qui avons assassiné Henri III el Ueuri IV, que 
Tooaiahes semblant de pleurer aujourd'hui? 

Nous conspirons sans cesse^ dites-vous! 

Singulière conspiration^ que celle qui ne de-« 
mande que la paix et d^s lois, qui ne sait que 
gémir et se taire quand, ses vœux ne sont pqiat 
eisancés i Étrange -conspiration , que <eelle qui 
embrasse toute la terre, que la Providence elle- 
véme souffle au ccnur de tous ks humains , que 
partagent les bons'' princes , les chefs dés ar- 
mées , les ministres, les savants, tout ce qui a 
tk i'àme ^ de l'iateUigence et de la probité I 

Le soleil aussi, saas doute, conspire contre 

les, ténèbres, contre, les exhalaisons pesttlen- 

« 
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tielle9*de la. terre; :oontfi9 M.niiU clermlie'el 
ranéautisseoieiit de la nature , 
Ahî! .croyez** moi ir loin nouiicheroher «le» 
crimes , tâchez de faire ouUier lius v ùues, L^^St, 
vraî^ perturbafteun^ ItH MOftinia det Um et des 
souverains, ce ne sont pas les tnaçons ; mais 
voust^i.voMa-fiftômeïSf .que nous recouuuis«o«is 
toujours , 80I1S quelque oiaaque que vous vcîus 
dégixm^* Yos .propres aimales» les .annales de 
tous les .peuples., n'ont qu'une voix pour Jti 

pi ouver, pour vous confondre. - - î, . 

Voii& voyez y mes frères^.Gombieii il âqt^U ^ 
faoile de réfater, d'écraser nos calomniaieitm^ 
si Fou voulait ^f^ulemeat employer contre jeim 
les armos do riiietoiro et de L'évidence* '.t 

Mais je préfère me souvenir du précepte 
donné aux- Indiens : « Si vous êtes persécutés^ 
^ calooinids ^ souffrez , . taisesfi^vous ; » le silenot 
de ceux qui souiIrenL*est reihoi des tyrans » 
c'est leur plus terrible punition. Aussi bien, 
mes frères, comment pourrîons-notis répondre 
. autrement que par le secours de la raison; et 
emnment faire entendre la raison à ceux qui. 
sont chargés de la déti uire ? * ' ^ . 

Souvenons-nous du lit de Prœuste.:.*. 

Ainsi donc, pardonnez si j'ai attristé un ins- 
tant cette solennité par des tableaux lugubres. 
On cède quelquefois à l'envie de regarder son 
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eonemi eu face, de lui montrer qu'on le con-^ 
naity qu'il est des^'fiQzquioiiit tu Jte» kikpitiéSy 

et des mains courageuses, capables d'en laisser 

k'^fémable hUtoir« au mwde, 

'»Dti reste , que now importent les cris et les 
8u«>eés; éphémères de» niéefa»u? Qa'ik nàm 
pepMtmtent, c'tM un <9rinie de '^tf»» nais 'un 
erime inutile. Il e|t bien établi maintenant que 
laimaçonaerie M £ùri% '«t rebiiste , ec qtt^^e 
në përira point 8ou^ leurs eoups. Que si elle 
est obligée de fuif -quelques climats envahis par 
Vignoranoa 6t le mcmonge , voas l'araz vu, mes 
{vères, tout asile ne lui est pas interdit; elle 
iMttwwMi ééHd^iise hospiuUlé dans les con- 
trées les plus fortunées de Tuniveps. La terre 
est Tdst^ ; 'et,f»ie» «u Dieu de lumière,, au 
DiM de booië, de vërité, qui est le^'tiéiifflddë 
Pieu, il y a eneot^e de U ^ace ici^bas pour le 
eeuMge et'poar la vertd.- 



« 

• • • « 
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t'i|«T TO^.>ri¥P ^motÎQa que j'éiève ma 
^voix au milieu d ufie fts^enabléç 4s^lfimAutim- 
.pomèffi.1f^\fimv^^,àÀ^ fri^-ctiii lf(.ooinpQh 
$^p)t^t par Hiéfites divers de chacun d'entre 
.fiu^i mais .fi'l^t u^4^v^ir qui m'est imposé» et 
j<»ii'bélite pte i- te iiBiiiplii^» Je «|is-.d'at)teui« 
«qH^ I>lus les hom«Étes oui de lumière ^et, plus 
ih -CM 4'4i>éiiigiiM4.; jàè$n\oH je.pufo compter 
>lir celle d« lous m<is auditeurs, ■ ■ . t >ï 1'». 
• ' four Kr(>9a,()i>é^Qi#j: i& mumé de «os tr»^ 
«|U]X(p<md4iit V^fiaëis fîd vient 4le s'-éoMler, je 
A'ai^%WrÀ«^ii*)^!GQtnbiea vos tenues ont ët^ dë<- 

43eWf s i- emahinU llS3 y «nc.étié 4 

la fois lumineuses et amicales • eiifin que vous 
avfut io^jours pmseaAé ia fidèle image d'une 
HM^n^tf^ de fi^niHe.. . 
.Tiois i>caasi(^ imi^tafitcA vaus or\i mis à 
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même de déployer y68^ sentimeiits humains et 

généreux, ^ • 

Le désastre du cirque de Francoui avait 
atteint un de nos frèret, qui, 4^ ipstant^ 
vit sa forUiue et Fespérance de sa famille de- 
venir la proie des flammes. Quoique le frère 
Regnaut ne fît pas partie de la loge, quoiqu'il 
fût inconnu parmi nous, il v^us suffit d'ap- 
prendre qu'un de tos frères avait. besoin de vos 
secours, et vous vous empressâtes de les lui 
prodiguer. 

Cependant un nialhenr bien autrement con- 
sidérable avait daus peu d'instants fait dispa- 
raître du iO) de lk*patrie une Tille presque :eQ- 
tiérei Une nuit a sufli pour priver plusieurs 
minier», de nos concitoyens^ d'asile> de vête- 
ments/ de pain; des vieillards, des enfants au 
berceau, des malades, de faibles femmes, 
errant pMe-méle autour^des débris ènflammés 
de leur demeure, sont réduits au dernier degré 
de l'infortune $ car, hélas I ils n'ont plus même 

d'espérance. Mais je me trompe; ne font -ils 
pas partie de la noble et généreuse iamiUe des 
français ? Le désastra' de 'Salins est à peine 
connu ^ que de chaque partie du royaume on 
«eJiàte de secouHir ses malbeureux habitants* 
Et vous, mes frères, vous croyant doublement 
obligés, et comme Français, et comme faisant 
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partie d'Xine associaliori spécialement vouée au 
culte de la bieataisance^ vous vous empr.e^2 
de faire pitf^iir |i eette< populalHoo désolée , 
aveQ votre oUraude^ la louchaate expression de 
Tos regrets.' ' 

Des chrëtieils , peut-être des maçons, issus 
el iaiUe reste de cette Décito éclairée, à qui 
l'Europe doit sa civilisation et letf^litenfàits'qiH 
en 4écoulentj se fatiguent enfin d'être toujours 
esol«re9>>ng'ftir'ifte]it mieux nioari!^' que imuffrir 
plus long-teitlps tant d'abjections et tant de 
miëèM. Hé élr «|>pfeltenl!9iu 9ieu des ehréttens 
et à leur ëpée. La lutte est- longue , sanglante^ 
terrible; elle intéresse toute la chrétienté. 
Cette poi^ife* if e "BÀïvésS une coriïtâtace'îi'1'8- 
preuve de tout, excepté à celle dé la faim* 
Défenseuifs db Siièsdlôtighi ! ^ous ne démandi^i 
que du pain pour prolongejr votre héroïque 
résistabce jusqu'à ta déstruction totale de vqs 
stupides ennemis ! Faute dç ce faible secourg 
VOUS périssez I et les débris de la cité qui fvf, 
votre bfrqe^^f cipxçQt^s paf le jsang,aiusuljQ(^aa^ 





1 




J 



sul)Un(e de fi(fiij;^ que ppadajul. pijus d uqe 
année VOIJ10 avez donné au. moudefi.ilhiftM:» M 

jamais notre âge, et ia postérité adfçir^,, vé-: 
nér^a l^..bérq».fl^MisÂoioaglM,:Coitti||e. 



Sg4 fi»oi% j>% AiscûfVji^. 

Bbia «indique» Iwmci't qnf^Mi aaftAls om 

éohappc a tant de calastrophed ; votre géué- 
rease offrande , adressée au comité free*^ a 
spécialement pour objet de secourir oes r##te$ 
^pfortunés.d'uno |)9|^Uùqo doiU I4 «àéq»pire 

JLa per^e técem& d'^m ^ Mus irères les plus 
^ingués » donloureMteitifml '^Sê^tà yoaefMrs; 

^}Je a U'oublé la joie que vous ont fait éprouver 

^.noBibrettsea ai|jd(Afiqpft ^ WW^^^H^ mt 
ei^ricbi la loge pendai^tla^Dure de eetle année. 

Jf^ laisse 4 d^ bf^y^es f l^I élpcmeates if^ 

df^.TOup tTt^çer^ dans UQe;réuni9n spécia^mefH 

cpusacrée ^ cei objc^t^ le lableai;^ d^s rares ver- 

tu&, du noble caraciére de notre ra;raité f«iFe 

Cavlus. 

Ce jour, mes frères^ n'est pas consacre^ a ia 
douleur, iï doit être donné' tout 'entier aux 
épanchemeats de Tam^tiè et a 1 qchaage de ces 
âfbui sentiments qu'éprouvent toujours les gens 
de bien lorsqu'ils se trouvent réunis. Livrez- 
^ous-y sans cotitraiùtë. Nobles visiteurs^ rece- 
vè» par mon organe l'expressiôh de la recon- 
naissance de tous les membres de la loge,, pour ^ 
tai^fiElvCtar Viî;tialée que Toeis aves Ueu votiln 
l^tir taire; et vous ^ mes irères, membres de 
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ce rd^etaMe atelier, conlinuex , par la régu- 
larité V4ig iravaux , 1 affléaité île vos mœurs, 
ec par votre gidté franche et cordiale , a mériter 

Testime, Tamitiéet la cpnl^oce^u Grand Orient 
de France, et de loua nos frères* 
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DISCOURS 

rAOHONCi DAMS LB 9Bltl DR LA tOGB DBS AEVS BT DB L^A- ' 
Hmi) FAB LB VBkBB BBVBO, TisBBABLB DB LA LOGE 

DES IMilAlLlifiS d'oSI&IS. 



Là loge des uiris et de P Amitié ^ fidèle ou- 
vrière et fidèle amie, honore trop sincèrement 
et son titre et sa destination pour ne pas être 
iiu - dessus des éloges d'une sœur qui ne peut 
encore se glorifier que de lui avoir voué son 
admiration et son estime ; mais cette sœur a 
reçu d'elle des preuves d'ua intérêt tout par- 
ticulier qui lui commandent des sentiments 
moins froids, et, aussi prompte à reconnaître 
qu'à désirer une bienveillance si fraternelle-' 
ment témoignée a son jeune âge et à sa pros- 
périté, elle ne peut tarder plus long-temps à 
lui offrir un gage de son dévouement particù- ^ 
lier, et surtout de son véritable amour. 

La loge naissante des Imitateurs étOsms 
nous envoie donc anjourd'bui en 'députation 
vers yous^ mes frères, autant pour vous témoi- 
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CHOIX DÉ p'i800Liims« ' S97 
giier sa iteeoDnaimnce des ' Inmières et 'des 

exemples utiles qu'elle a eu l'avantage de pui-- 
ses dans tou& ceux de vos travaux où vous lui 
aves hit la faveur d'admeUre ses fils^ que pour 
augmenter encore celte dette ^ devenue un 
gage de son existence. £ll€ aspirait avec iinpa- 

Liencc à voîp briller enfin ce jour, pour elle 
glorieux, où elb pourrait, sans ccoatrainte et 
sans réserve, vous déclarer et 'son- attachement 
et ses vœux. Vos âmes maçonnes et vos cœurs 
fraternels apprécieront, sans aucun doute, 
mieux que nous ne pouvons vous les expi imer, 
la charme et Tenthoustasme du. désir sineâré 
qui lui fait chercher dans votre sein les mêmes 
sentiments que vous lui avez inspirés, . « 

Vainement voudrions-nous nous faire un 
mérite de raccueil chaque fois plus flatteur que 
BOUS avons reçu de vous , et des motifs qui nous 
ont portés à distinguer, au, nombre de nos 
s<nu]^, quelques loges reeomàiandahles surtout^ 
par la sage direction de leurs travaux, par leur 
régularité j . et. par le zèle .de leurs ouvriers à 
étudier comme à pratiquer frandiement la 
douce morale maçonnique. Etre ainsi recom- 
masMlable, et désirer se rendre telle, o'est le 
vrai mérite personnel auquel chaque lofje doit 
aspirer afin d'être réélisent œ qu'elle doit 
être; et ce mérite, lont himorable qu'il est. 



^8 aflorx nw Drccow^ 

tamnc te mhriiB imiividiieà da l'honme, VhàÊh 
aeur, n'est qjM âft psrtiMitifnsUe w bkm géné- 
fd dfl Toidre, saoç laqueiée son intégrité serart 
ocMipramiiey ton eiiêlMoe iMiiwée, %t éMofê 

aussi, rimégrité ei rexisience de chaque loge, 
Màu, éê t^èmt q«e dans la tooiété géûëi^, 

les hommes se recherchent et contractent entre 
MX un iieB pltu étroit, par suite de la aympa-* 
Ihie dé le«ri iddes; de lettre f(b(ki$-^ deleUM 
seatimeQls^ de même led loges^ qu'on ne peut 
p» m pM «oDeidérer eomiiiê aymil ohaduiie 
des mœurs y un caractère, des habitudes^ qui 
ëfabhwcflt et numifeeieat son mdmdmtM, se 
recherchent au89Îi et sNitiiiigefyi ptm étroitèMÉéiit 
par suite de «emUaUea impulsioM» 

Si nom amnoB», «fM qMkfne fi«rM pc^l« 
être, que nous somiues eoiuiuits au noilieu de 
tMe, M» fMme^ par cetttr impiiMoii' qif^il' at 
dépend pas du cœur de reiiientir oU' n*é- 
preuter p»;* mt uom^ mm mi^prmom êè 
iMMifbiler l'espoir dont elle-ifoom flafile^/d'M* 
bonheur piud.|^raQd et conaïueliei^ittes etooflisiie 
oaçM»^ p«Mqa?il s'agit , pour non», de dmner 
plus dlexteusiou aitoussler sentiment» ¥mis qui 
wuraoc. à. ïàim\ eei (dur dniièaa- jomMOMsify 

c'est ,q^e nous sommes i)ien convaincus qu'en 
dounaiil à des frévi% eWMaêmi&i êi htliiiicnieiit' 
pdaétniiideii«^9 pnnaiiM d« htmdfalif.Bam- 
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reUa et de )a morale Bnaçonoique, ce tëmoi-^ 
gnage de ttotre affd^tione^ ih «Miront l'appré-^ 
cier, en en cherchant la vàleur réelle là où elle 
existe I et, sur ee point, une qualité eMentieh* 
lemmt fifaçonnique^ dont nous aimerons tou-' 
jimrs à faire prelive, nous interdit d'exciter 
(kiTantage votre bienteiilanee» 

Cependant, mes frères, nous croirions ne 
satisCaive qu'insnfiisamBMit notre ardent désir, 
si, en adressant avec sollicitude à votre respec- 
table loge, la demande en athliation de celle 
dmlmii0imrê d'Osirk, nmaraiettiOTS quelque 
moyen de captiver aussi votre confiant; et, 
.afin àè parvenir & oe résultat, si importttil 
pour le succès de son vceu, nous regardons 
comme le plus dî^e de votre noble oaractère', 
et comme te plus efficace, celui d'appuyer sa 
prière sur les u^émes considérations et dans les 
mémea tués d'intérêt général , qui- ont déter^ 

minë sa création. 

Les Ibudateurs de la loge imp^iranle piMès de 
vras , aa- Mat dit : 

Un demi-siècle d'une révolution féconde én 
bfi<ln al m mal, qui a bonl^rersé géuéraleoiant 
l'esprit, les idées, les mœurs, et toutes les ins- 
titutioQ# des peuples, a vu disparaître de la 
iooi^té un- grand nombre de piiéjugés, de*ciMiH> 
tûmes , 4^ maximes et de lois contraires au 
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bien-être des huninics; mais en nroi ale, comme 
en- poliUque, toute réforme violente entraîne 
après soi tie nouveaux abus,, parce ^que notre 
perspicacité n'a pu tout prévoir. . . , 

S'il e«t dan9 la nature humaine de chaîner 
à pas lenU vers son perfectioimement , il n'en ' 
est donc pas moins vrai de dire qu'il est donué 
à la volonté de Thommè d'opérer ^ dans son 
esprit et dans sou cœur, dans ses me^uiis et 
dans "^ses relations sociales ^ les changemenls 
que lui rend nécessaires le besoin du bonheur. 

Sans approfondir davantage, en. ce moment^ 
cette question susceptible du développement le 
plus étendu et le plus consolateur, Vidék seule, 
en suffit à l'homme sage, pour apprécier le 
devoir qu'elle lui impose, celui de contribuer 
de tous ses efforts aux progrès d^ liimièrea 
morales. 

La franc-maçonnerie a ce but pour, essence^ 
cependant 'cette institution, d'une source, si 
vénérable, reproduite sous tant de noms et de 
formes, depuis l'origine des sociétés. bumaiuesy 
quoique de naiurr, jjai ses préceptes éminents* 
a être transmise d àge en âge avec moins d'al- 
tération, a subi auasi, dans ses. principes et 
dans sa marche , des modifications que son 
histoire, cbes les- diverses natimi* qui ont peu- 
plé le monde, nous montrera taniôt propices^ 
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tantM fonestes à son latence ^ mais sans pai^ 
ticiper également aux progrés des lumières ; 
et, il f%ui même en convenir, il s'y est opéré 
dans ces derniers temps surtont, au lieu d'une 
amélioration que semblaient lui promettre et 
son bnt et ses efforts de l'esprit humain, un 
relâchement que, sans hésiter, on peut dire 
. destructeur de Tordre. En y réfléchissant, on 
est forcé de reconnaître que , soit par une com- 
plaisance trop facile, soit par une négligence 

plus condamnable encore, soit même dirai- 

je par une insouciance ipéprisable ? non ; mais 
j'oserai dire dans des vues qu'il serait trop pé^ 

nihle de qualifier, rQtililé si impor(ante de la 

fraocmaçonnerie, «a morale « «uUime, se» 
charmes si réels et si doux, ont été ou méconiius 

ou sacrifiés* 
Qu^l est donc l'homme sage, le maçon Trai- 

ment tel, dont le cœur n'a pas senti le besoin ^ 
n'a pas formé le souhait sincère de voir rectifier 
des erreurs si préjudiciables, et qui doivent lui 
causer des regrets d'autant plus pénibles, qu'il 
est plus pénétré des bienfaits dont elles tendent 
à priver rbumanité ? 

Dans* cette pensée qui, pour nous, comme 
pour tous les bons maçons, devient . un devoir 
si imposant et si cher; dans l'intention bieii 
mûrement réfléchie de ramener, de mainte* 
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mr la £ruio«-maçoiiiiem à s» battt primitif^ 

et à la haute sagesse de son institution , nous 
avons conçu et résolu le projet de fonder, sous 
le titre distinctif des ImAaUurê éPOmis^ une 
loge composée y d'abord , de maçons choisis 
comme fondateurs, et ensiiite de membres dont 
les initiations et affiliations seront soumises aux 
examens ei aux eonditious les plus scrupu^ 
leiMes , oottfonaëmeDt au véritable esprit et â 
rintérét essentiel de l'ordre en tous les temps. 

Non pas que nous préleodioiis nous dtslnûte 
de l'égalité fraternelle qui est vraiment aussi 
H Tua des premiers mobiles de tous les priii^ 
e eipes de notre ordre ; loin de nous eneore 
« l'idée ingrate de faire schisme, le sentiment 
e égoïste d'abandonner nos frères pour jouir 
« seuls des plus grandes douceurs que nous 
ic envisageons .dans le succès de notre entre- 
m prise : non, des vnes sages, tolérantes, phi** 
m lanthropiques, guident notre volonté bien 
n sincère, notre ferme résolution de noos met- 

« tre à Tordre, et de marcher d'un pas assuré, 
« avec ferveur, avec sévérité^ vers ce perfee** 
<f tionnement nécessaire que nous désirons de 
«r l'institution maçonnique, afin qu'elle puisse 
a à jamais propager l'amonr da bien , la Térn 
fi té , la vertu 1 >i • 

Tel a été le mot de ralliement qu'il a suâi 

■ 

■ t 
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de faire enteiidré à des maçons aussi zélés que 

bien intentionnés pour les Toir^ presque spoQ- 
tanémenly s'unir et fonder cette Joge dont les 
premiers travaux attestent également et la 
nature et la destination;. Le nombre de ses 
membres s'est augmenté d'acquisitions qu'elle 
peut se flaire gloire de citer, et c est aujour- 
d'hui le Tœu de trente-sept frères que nous 
avons la faveur de soumettre à votre délibé- 
ration ; ils vous demandent d^associer vos efforts 
aux leurSy afin d'assurer et de hAter l'esuvre à 
laquelle tous les fidèles ouvriers /rancs-maçons 
doivent eéopérér. 

Quant à nous ^ très-cliers et très-respectables 
frères y quelle que soit votre détermination', 
nom aumns toujours à noue félieitef autant de 
Faccueil que vous nous avez fait, que du eliotx 
qui nous a valu le plaisir de le recevoir, et nom 
vous prions d'agréer, avec votre aménité accou- 
tumée , les signes et les acdamaiions de notre 
sincère reeonnaissanee. 
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DISCOURS 

rioMMé 9àw Lk hOQt m Ain n m L'AKitià, m» mw 
YâiisABi.1 lA rtkfti «icoiuv* 

m 

I 

Le jour où vous avez daîgoé m'appeler pour 
diriger mos tman, j*ai eu la lavaiir de -mm 

anooncer que je désiraU répandre quelque in- | 
térèc sur nos réunions, en vous dévaloppani Ua • 
poiaU principaux de la science maçoimique. ] 
Mais avanl de commencer la lâche que je me j 
sui« imposée, je dois entrer dans quelques con- j 
sidéralions généfales sur notre atelier, ,sur mes 
devoirs, sur les vôtres, sur ce que nous faisons 
et sur ce que nous devrions faire. Cet objet 
important doit précéder tonte diseertatîoo sé* 
rieuse; je vais y consacrer quelques instaints* ] 
et je m'esamerai heureux, si, en remplissant 
mes devoirs , je puis encore mériter v«^e 
attention et voire indulgence. 
Je saurai me renfermer dans le cerde qni 
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mW tracé par mes fonctions* Je me garderai 

jbien d'anticiper sur le domaine de ceux à qui 
TOUS ayez confié le minisiére de la parole , et 
de faire naître une comparaison que je ne 
pourrais soutenir; je sais que c'est à eux quil 
appartlenl de fiûre comprendre la forcç, et en 
même temps la douceur du lien qui unit la 
maçonnerie; c'est à eux d'expliquer la puis^ 
sance merveilleuse de cette inslitatioB, dont 
les principes portent les hommes à se rappro- 
cher^ et lenr font trouer tant de plaisir à être 
ensemble; c'est à eux de vous montrer la science 
épurant le oœur, éclairant Tesprit^ élevant 
l'homme an -dessus de Ini-^mAme, Ini faisant 
aimer son semblable ; c'est a eux enfin de vous 
la peindre reeserrani toutes les i^ections so- 
cialeSy et contribuant, avec les diveises insti- 
tutions civile», au bonheur générale. 

Mais o^esli moi qu'appartient la tâche > moins 
brillante, de faire connaître les principes de la 
sdenee, de là faira pratiquer par les ouvriers, 
de diriger ceux-ci dans leurs travaux, de re-^ 
chercher les viees ou les abus qui pourraient 
sHntrodnire parmi eux , afin de leur applique* 
des remèdes aussi prompts que salutaires, ' 

I>isoBS-4e donc, mes frères, avec les maîtres 
les plus instruits, l'édifice maçonnique est loin 
de sa perfection ; et l'on ne peut- s'en étonner 



4o6 CHOIX OB DI«COIIA0« 

qu&ad on réfléchit au peu à'etmmïAt^ au peu 
d'accofd ci âli peu 4e lAle quenow apponom 
daiiâ uue élude aussi difficile et aussi longue 
que YeU eeUe de k Mçoûaerie* Noi^ noue 
abiMonSp mes frères, si nous croyoM être tnaçooa 
parce que nous êmêêÂHÈà au apecta^k d'une 
inilialioli , ou fiapoe cpie oMt partageosa Ua 
délice3 d'un bauquet. Comme toutes les autres 
. teMBoet / k loagouiarie le dîviie ai 

parties^ qui sont classées par rang de difficuUës 

el d'importauce. Chaque «lade , effraut des 
eûitBaiMRiioee Muwlki, daimiit la ideoMÉMa 

des travaux que l'on a faits dans cekii qui la 
précédai foui dans 4Mi» sciaMe, d*uM mmla 
sublime I est coordouué de manière à piquer la 
euriotilé» à ttaîler rénulalioa al a augmaiilar 
les lumières de Thomme qui s'y livre. Par 
quelle fatalité la plupart des aouveaux initiés 
sa menlrefit-ife indiAreiit» à suivra waa aap* 
rière aussi belle ? Far quelle fatalité se borc^fàlc- 
ila à répéter des mels sans idées» el des stguts 
sans images pour eux ? Far quelle biz^arrerie 
leur preûnèni ferreur eil*-dîe paralysée dés 
leur entrée dans le sanctuaire ? Pourquoi leur 
esprit ne voit- il pas plus loin? Fourquoi leur 
essor ne ▼evt'-il rien de plus 7 Pourquoi ^ au 
moins , la conscience ne retient-elle pê& oes 
V déserteurs de la foi lOMifQiiDiqQe daaaviia eir« 



coiupectioa qui les empêche de mal Interpréter 
dM conaaisMUieMqtt'ib n'ont pai tooIu m don* 

lier la peine cFacquérir? Toutes ces questions 
60Jàt déplarabkê^ meê firèrei]^ QbacuD do vimis, 
M •êcrety y répond weo doalenr ; je vont 
terai sur ce point | je ue révélerai point des 
maux sur lasqnelê, depuît kmg-tempsy le»* vé- 
ritables maçons gémissenl ; je ne révélerai point 
de» ioaux qui itenneni non pas à la nature de 
la eeienee ^ nud» à l'abus que Ton feit de tes 
principes; Texpérience d'autrui corrige peuji 
i% je efoi» qn'il eem pine niBe d'indiquer le» 

remèdes qui doivenl être opposés à une maladie 
qui wafA menace, que de déerire froidement 
le» Mva^ qu'elle a ptoduils ehee le» autre», 
nous voulons travailler à la propagation de Tor^ 
dre; »i non» mouton» remplir le» engagements 
que nous avons contractés comme maçons ; si, 
enfin, non» avonsàcGMirde posséder une science 
qui renfemie le» éléments du bonheur , eom- 
mençons par repousser au l(Hn ces prétendus 
maoonsy qui^ se dérobant aux regatd» de leurs 
frères et à la surveillance du Grand Orient, 
fdmt, dans les lieux profanes ou méfne dans les 
temple» oon»aeré», un tfafio healeux de la 
maçonn^ie. 

BepouseoB» également eeux qui «'nNlnuent 
dans les ateliers pour le vil moiif de Tintérét, 
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ou par des spéculations oiercaiitiles, ou qui 
.voieni daos la maçooncrie qae U inoyw- de 

satisfaire deà goûts matériels. • 
. N'imitûus pas ces ateliers qui^ mus par l» 
désir de. rëpaodre plut- de cbumie sur Leurs 
travaux ^ transforment les temples en cabiuets 
de lecture , ou eu salous de politique ^ ou eu 
bureau de commerce ; ce n'est pas que la sévé* 
rité de morab m^çoauiqtte s'oppose, à ce quç 
les maçons ▼ivifieut Ifoun rëuuiofw par l'eu rail 
du plaisir; mais il esta craindre que dans les 
loges PO M finîsie par s'ooeuper de toute avlre 

chose que de la maçonnerie. 

M'imitons pas ces ateliers qui^ dans les ini- 
tiationSy emploient ees formes trop peu propret 
à donner aux adeptes une idée juste de notre 
institution; nos maximes peuvent-- elles rien 

avoir de commun avec des expériences de phy- 
sique OU avec des appareils de chirurgie ?. Si 
rioitië est un bomme qui jouit deseonnaissanees 
que procure une kpnne éducation^ quelle idée 
se formerart-il de notre ordre ? nç pyendr»-Ml 
pas en pitié toutes ces jongleries ? Et n*est-il 
pas à craindre que le mépris ou. le dégoû; ne 
soit le premier sentiment qu'il éprouve dés son 
entrée au milieu de nous? Rendons-nous dignes, 
de l'attention des hommes véritablement ins^ 
truits. Ia société civile dans sou seiu^ des hom- 
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moi ranpltt de iomîtee^ disiingués par letiri 

rangs et leurs qualités, essentiellement ver- 
tueux , et maçons par inclination; il oe leur 
nanque qoe h régularité ; ils recherchent la 
solitude, la paix, les douceurs de Tamitié^ et 
les ooeaskms de répandre des bienfaits ; tichons 

d'attirer leurs regards par nos mœurs, nos lu- 

jniéresy et surUmt par oe dévouement fraternel 
dont VhemBie a bemn à chaque instant ; nous 

le pouvons^ nous n'avons qu a le vouloir : choi* 
susoiiS;*]feOiis bieft, lie soyons qne sept^ s'il le 

faut, mais soyons sept frères, et notre loge sera 
parfaite. 

Fuyons surUiut ces ateliers où la voix de 

Fhumaiîilé sort de la bouche de Torateur, sans 
pénétrer dans le cœur des assistants , où la 

caisse de l'hospitalier est saas fonds, et ThoS"* 

pitalier luH-méme sans fonctions. 

Attafihons^nons à ces ateliers qui travaillent 
en silence, qui ne visent point au bruit, à la 
etiébrité, et qui, par cela même, sont les mo- 
dèles que nous devons imiter; c'est la que sont 
les vrais maçons qui airoeiit à se réunir pour le 
seul plaisir d'être ensemble , qui savent joindre 
les avantages derînstruction aux charmes d'une 
parfaite amitié , qui vivent véritablement en 
frères, et sont toujours prêts à voler au secours 
leauns des autres ; chez eux, point de jalousie^ 
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poiifel ^mtuAmdaa, ni «iinm 4e tel fntktm 

viles et ioléressées qni, tant de fois, ont amené 
U ruine des plus beUeg iociétét* Ces ateliers 
éont je parle^ et dont je ne prétends pet liiire 
un éloge qu*ils n'attendent de personne , pro- 
fessent mefais kl bienfeisenee qu'ils ne h pm* 
tiquent f ce sentiment est regardé comme le 
premier de leur "devoir, eomme la premMre 
^erge êe fasscMnetkm qui est' eoqoittée nott«^ 
senlement snr les offrandes volontaires, mais 
sur les eotisatiens néeesseiree à k prosp^Hté de 
leur atelier. 

* Ainsi, mes frères, les écueils sont signalés^ 
nos modMes sont ehétsis, notre but est bien 
déterminé, la route pour y parvenir est bien 
tracée ; livrons'nous done à des traMnx sérien ; 
propageons cette institution qt|i travaille an 
bonheur de Vhomme, qms^Mie sems peimea^âc 
toutes les opinions , qui est de tous les temps ^ 
de tous les pt^^'S^ de toutes les conditions yCeU» 
imstilutifm qui faà du numdê etiÉkr tus «Ml 
peuple de frères, qni cache avec sincérité le 
bien qu'elle fait, et qni ne s'ingère en rim des 
afiFaires civile ; cette imtitntion enfin, qui ne 
coûta jamais de larmes à Thumanilé, qui prend 
l'union et la Térité' peur dogmes , la bienfair- 
sance et la vertu pour morale. 
TraTailtois sans rdéobe ; quel momeol fdos' 



Digitized by Google 



ÎDlé f i o w m t pooiTMOi^'iKiiis choittr pcmr nmi- 

mer notre ardeur, que celui où l'astre du jour 
ragagoant ooire hémisphère ^ va redoniier aux 
champs leur pafim, aux jardins leurs par- 
fuma, aux bosquets leurs coucerts ! La nature, 
sortant d'ittia Iétfaa«g£é moiaenlanéa, va par^ 
tout reproduire une nouvelle vie ; renaissons 
avae elie, et qu'une samie amitié préside à tous 
nos mou^mrats I 

Amitié 1 4iviaité bienfaisante et consolatrice ! 
toi qtti> chas las ancians^ fia naître ces légions 
sacrées, où la mort ne pouvait pas même sépa- 
rer les guerriers unis deuxà daux par tas liens; 
toi qui fis naître tant de prodiges chez les 
hommes de txms les rangs et de toutes les na- 
tions , descends au milieu de nous , anima les 
colouues du temple de ton souffle divin; que 
tout ici ressente les efiats de ta magie; tu es la 
principal but de notre culte et l'objet perpétuai 
de nos hommages, tes sanctuaires sont dans nos 
temples, et tes autels dans uos cœurs. 



1 
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EXTRAIT 

DES TRAVAUX FUNÉRAIRES 

D£S AATS £T DE L'AMiTlÉ. 



DISCOURS 

•V T.*. 1.'. fftfcfti ciiin» oftmoft. 



Appelé par les devoirs de la charge hono-* 

lable (juc je tiens cle votre bienveillance, à 
V0U8 eatretenir du triste et douloureux sujet 
qui nous rassemble aujourd'hui, je laisse ce«- 
pendaut à uu aulrç le soin de vous retracer les 
talents et les vertus de Testîmable frère que 
nouâ pleuroûâ. Un savant *, également recom- 

M. NicoUety astronome à l'Observatoire royal, 
chevalier de la Lëgtoii*d*HonneQri examinateiu^ des 

Ecoles de la luat iae royale. | 
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mandable par la perspicaoilé de êon espril et 
par la bonté de ton oorar, depuis long -tempe ^ 
lié de la plus intioie amiué avec le frère Cay-. 
lus , a bien voulu «e charger àiéire Tinterprète 

de nos sentiments. Plus celle bouche amie nous ' 
doonera- des déiaila sfir la vie publique el 

I privée du frère Caylus^ et plus nous lui en 
aurons de reconnaissance; car, dans Tacca- 
blement d'une douleur profonde , on aime à 
s'entretenir du malheur irréparable qui Ta 

! causée* 

I Quant à moi , mes frères , je me bornerai à 
vous présenter des considérations générales; 
elles seront graves comme le sujet qui les 
provoque. Vous ne les considérerez^ je vous 
prie , que comme une introduotbn au dis- 
cours que vous allez entendre; il s'adressera 

I à vos cœurs I je vais tacher d'y préparer vos 
esprits* 

Dans tous les temps, chez les peuples sau- 
véges comme dans les pays civilisés^ la mémoire 
des morts a été honorée ; mais le deuil et les 
regrets publics se sont maniiesiés de diverses, 
manières ^ selon les mcsurs des peuples ^ et le 
degré de leur çivilisalion ; et la coutume de re- 
tracer par des discours les vertus et les belles 
actions des morts , n'est pas aussi ancienne 
qu on pourrait le suppo^r* 
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On oélélm des 

^ cle, comme avait fait auparavant Hercule à 
eeilet de félop», et nul ëlege funèbre ne fat 
proumieé è ee§ deux oecâftioM; ce n'est qtte 
bien postérieurement aux temps homériques que 
les GrecB ont introduit ehec eux eefCe manière 
de rendre hommage à la cendre des morts. 
Thucydide 9 le premier, a parié des oraisons 
funèbres qui forent prononcées (environ qua«* 

" tre cent trente ans avant Tére chrétienne) en 
. l'honnenr des Athéniens tués au eommeoeè*^ 
ment de la guerre du Péloponnèse. 

A Aome i le consul Junius Brûtus, ae réplK 
Mlcain ineisorable ^ tné dans une bataille con- 
tre les Étrusques y l'an ^45 de Rotne , fui loué 
sur la place publique parValérins PttMieola*, 
^n collègue. Le peuple, attendri , comprit de 
quelle milité il pourrait être pour ia républi-» . 
que de récompenser le mérite , en le peignant 
ainsi publiquement avec tous les traits de Té- 
loquenoe ; il ordonna que cet usage mtàtt ol>- 
servë à la mort de tous les citoyens ayant bien 
mérité de la patrie. 

T^rmi nous, H paraît que le vaillant du 
Guesclio, mort en i38o, et dont les cendres 
reposèrent k 'c6té de eelles des rofs , est le pre- 
mier dont on ait prononcé Toraison fiinèbre; 
cet usage s'est peipétué jusqu'à nos jours , et 
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il a tÎJrà un gfud hurtre 4et oratwrs du mM« 
de LouÎA XIV, qui se sont eonsacrëi | ce genre 
d*ékiqueoce. Qui u a pa« éaeotô à U mémoire 
quelquas-ttns de ces traite tublimet ou ton** 
cb^Qts , répandus avee tant de profusion dans 
let orai60M funèbres de Bossuei , da Fléebîer^ 
de Mascaron ? 

Mais 9 dans le monde, mes frères, la pompe * 
d'une oraison funèbre esl réservée aux gnuids 
de la teire ou à 4;es citoyens distingués qui , 
par des aetions aatraordioairee, le tonl étevée* 
I au-dessus de leurs semblables. Les morts vol- 
j^ekes ne reçoivent pas un pareil hommage; 
leurs TOrtu» modestes ne eont célébrées que par 
larmes de leurs proches , et des pauvres 
qu'ils ont secourus. 

Quant à nous , mes frères , membres d'une 
société aussi ancienne que respectable , d'une 
mxUté dont le but principri eit de fortifier IV 
initié, l'assistance muiueile, et tous les send-*- 
menle qut^eonUibnent à faire obsenrer œ que 

les hommes se doivent les uns aux autres ; d'une 
société enfin dont Tégalilé maçonnique est le 
foodemenl , nous noue disons on devoir de ren- 
dre à tous les frères que nous perdons un égal 
tribui d'hommages et dé regrets; et si roreteur 
([ui parle sur leur tomhe n'a pas à nous en- 
ireteqir de œs actions extraordinaires qui ont 
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«Ecité r«dmiralkm ou Téponvaiite , aes paiolct 

nous rçtraœiil du moins det Tertm civiles et 
domefttîque». £Ues nous rappellent des exem- 
ples de courage et de- vertu; et, en nous fû* 
sant verser des larmes sur les cendres à peine 
refroidies d'un ami , elles nous excitent à res^ 
serrer de plus en plus les liens qui notts.anis-> 
sent. 

Je demis m'arréter ici, mes frères, pour 

laisser l'éloquent orateur qui doit me succéder 
satis&ire à U juste impatience où vous devez 
être de Fentendre; je ne voudrais pas retarder 
plus long-temps ie douloureux plaisir que vous 
allez éprouver en écoulant l'éloge d'un ami , 
d'an frère qui nous a été si ci ueilement et si 
inopinément enlevé. Mais je regarde comme un 
devmr de vous exposer les motib qui ont enga- 
gé la loge , honorée par Taffiliation du frère 
CaylttS, à s'abstenir d'orner la féte funèbre 
consacrée à la mémoire de cet homme de bien, 
des pompes extérieures que l'on voit quelque-* 
fois dans de semblables occasions. 

Toutefois, j'ai besoin d'expliquer ma pensée : 
ces motifs, je n*ai pas à les rappeler aux mem* 

bres de la loge; ils les connaissent, ils les ont 
approuvés t ce n'est donc qu a vous , très-no- 
bles vjsîteurs, que.s'adresse cette dernière par- 
tie de mon discours. Ne pensez pas , respQçia***' 
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bles frères 9 que les sentimeiits qui nous oat 
' guidés dans cette ciroonstaoce soient indignes 
du frère que nous>voulons honorer, indignes de 
Bons y indignes de là soeiété dont nous sommes 
glorieux de faire partie. * • 

Malgré la vive douleur que nous avons res«^ 
sentie ; lorsque notre bien-aimé fiùre Caylus 
nous a été ravi, des circoastances tout- à- fait 
indépendantes de notre volonté nous ont forcés 
à différer Thommage funèbre que nous devions 
lui rendre. Dès-lors nous istvons pensé que tons 
les simulacres que nous 'pourrions rassembler 
sous vos yeux ne vous feraient plus illusion ; 
que vous seriez trop avertis , par le temps qui 
s'est écoulé depuis le funeste événement, qu'on 
n'étalait à vos yeux qu'une futile représentation, 
propre, tout au plus, à satisfaire des oisifs in- 
différents, maisqui serait sans attraits pour des 
cœurs réellement contristés. Nous avons pensé, 
enfin y que la dépense qu'occasionnerait cette 
pompe vaine serait bien plus convenablement 
faite, si elle était appliquée à adoucir quel- 
que infortune , à arracher quelque maçon à 
la misère et au désespoir. En agissant ainsi, 
nous n'avons fait que mettre en pratique les 
principes que notre à jamais regretté frère 
Cayïos a bien souvent dévelc^pés devant ses 

ir. a7 
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amis f toujours frappés de tk jastasse de son 

esprit* ' 

Des larmes versées sur sa tombe , el des au- 
mônes distribuée à nos frères les plus nécessi- 
teux , voilà les hommages qui nous oat paru 
devoir lui plaire , et que nous nous empressons 
d'offrir à ses mânes. Puissent- ils en être con- 
solés! 
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Lorsque nous jetons des fleurs sur la tombe 
d'un frère p lorsque nous in voquoiis «es mâaes , 
et que nom les arrétonfl un inetant sur la route 
de i'éieruité pour leur adresser ms regrets et 
les acoeuts de nos larmes » nos expressioDS et 
nos^ sentiments n'ont rien de commun avec ceux 
que les profanes prodîgaeni dans de semblables 
* cérémonies aux illusions de la grandeur, à Toi"* 
gueil abattu» à la gloire éclipsée. 

Les enfants de la lumière ne recherchent pas 
les élans d'une vaine éloquence; ils u'achèleut 
pas l'éclai d'une pompe funèbre » qui est bien 
plus Foccasion d'un spectacle que le signe d'une 
douleur sincère; ils n'ambitionnent pas non 
pins ces Sdurcnirs éphémères que des feuilles 
vraies recommandent a un peuple frivole qui 
¥eiii bien consentir qu'<m l'oecupe de nous , à 
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eondition qu'il exercerâ «a malignité et sa cen- 
sure. Les enfants de la lumière^ plus vrais dans 
leur douleur» plus naturels dans les cérémonies 
qui la témoignent , s'enferment dans l'enceinte 
étroite d'un temple modeste et sombre. Là» 
méditant sur le néant des vanités , r^émissan t 
sur la fragilité de la vie , ils confondent leurs 
soupirs, exhalent leurs regrets, et rendent 
gi;:àce au grand Architecte de Funivers. La mort 
frappe-t-elle un enfant de la veuve, ils ne s'en- 
qtifiërent pas du rang qu^il occupa dans le 
monde profane, de IVclat qu'il y jeta par sa 
fortune, de l'usage qu'il fit de sa valeur, de sei 
talents ou de son intelligence, pour acquérir 
une gloire passagère et toujours ,eontestée. U 
fut maçon y c'était donc un homme de bien; 
il fut maj^n^ c'était donc un frère; et dès-lors 
sa perte eh est une pour l'ordre entier. G*est 
une eoionne du temple que Torage a renversée; 
l'édifice en est ébranlé, les travaux cessent, 
l'autel se couvre d'un voile funèbre, et toute 
la famille est en pleurs. 

Dans ce jour de deuil, quel événement nous 
rassemble! Un frère plein de vie, dans la vi- 
gueur de l'ége , est arraché de nos rangs par 

la mort. C'en est fait, Caylus n'est plus! l'art 
royal a perdu une brillante et solide lumière, 
la patrie un citoyen généreux et dévoué; notre 
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atetier un de ses ouvriers le plus constant et ^ 
le plos attaché à ta splendeur^ et nous tcms le 

plus aimable comme le plus lovai des amis. 
Yous^ bien-aimés irères, Cullerier^ Parât, He- r 
Çnaat el auû^s; vous qui avez été les t^oios 
heureux de son honorable carrière^ dites-nous 
le» moments pleins de eharmes que tous airet 
passés dans le commerce de sa douce amitié ; 
dites-^nous cette ardeur qui Tanimait dans no 
service à rendre; ces soins inquiets qu'il pro- 
^ diguait au lit d'un ami malade ; cette égalité 
[ d^humeur qu'il apportait dans les entretient ; 

cette gaité franche qu il inspirait dans vos ré-* 
' unions; ces vertus domestiques qui répandirent 
i tant de bonheur dans sa famille. Parlez-nous 
de son cceur aimant , de son âme élevée, de ton 
esprit cultivé> de la distineiion et des succès 
qu'il obtint dans une science qu'il honora par 
son caractèlre et son savoir; parlez «-nous sur- > 
tout de cette politesse, de cette douceur et de 
cette* délicatesse de sentiments qui fiiisaieni 
naître le désir d'être un ami de Caylus quand 
on Tavait vu une fois. Nous comprenoos et 
; nous partageons votre douleur et vos regrets : 
,^ au souvenir d'un frère qui fut doué de tant de 
qualités 9 nos cœurs sont' émus / noa larmes se 
; confondent avec les vôtres , et il est consolant 
- pour nous* d'être admis à la faveur de rendW 
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un toochaal hommage à la méoiôire d'un ami 

qui nous lut si cher. 
Mort erueUe I perte affreuse 1 Ainsi donc le 

nua/;e qui porte le trépas plane incessamment 
sur la téie des humains ^ et menace de les 
anëaiitir en un instant , sans ëgard ponr la 
force y la jeunesse et la vertu. ^Animés par un 
souffle divin , agités iin instant par ks orages 
des passions et de radverslté , nous rentrons , 
aussitôt dans la poussière de nos ancêtres^ que 
^ous foulions sous nos pas ^ pour être à notre 
tour foulés sous les pas de nos eafauis^ J^ieurer ' 
nu instant les autres , être plelirës nons-ntAmes 
riiistaui qui suit y voilà doue notre triste par- 
tage I 

Mais que dis-je? Tanii que nous regrettms 
est-il perdu sans retour parce que noua ne le 
verrons plus? Oh'I combien le sentiment de 
tristesse qui nous oppresse en ce moment me 
prouve le contraire I Douce et consolante phi- 
losophie ^ religion mélancolique des maçons ^ 
redis-*nous que tout ne meurt pas^ montre-nous 
l'essence divine de l'homme ^ quittant sa dë** 
pouille matérielle et s élançant vers 1 éternité. 
Explique-^nous cet attachant spiritualisme qui 
fait d'une partie de nous-mêmes un être im- 
mortel et impérissable* 0 Gaylusl digne et ver- 
tueux ami; tu ne partages plus Terireur et l'obs* 
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curité qui nou» couvrent. Ketîré daua le sein 
d'an Dieu juste et boo , lu souris de nos ter« 

leurs, tu as pitié de notre faiblesse, tu intei- 
cèdes pour tes frères. Oui, prends pitié da 
nous, tristes navigateurs sur une mer battue 
des tempêtes , nous invoquons ton' souvenir , 
nous nous réfugions dans la science où ton 
exemple nous apprit à faire le bien; et, Undis 
que i'ëgoîsme glaee tout ee qui nous environne, 
tandis que les agitations du monde accablent 
d*un froid oubli le profane que Ton vient de 
précipiter dans la tonbe , toi , tu vis au milieu 
de nous, ton ombre erre dans le temple de la- 
mitié et recueille les hommages de notre res^ 
pect et de notre tendre affectiou. Tes frères 
affligés n'oublieront point les devoirs que tu 
leur inspiras et que ton absence leur impose ; 
pratiqueront la bienfaisance et la chanté ^ ils 
porteront des paroles de consolation à ta veuve 
infortunée , et formeront autant de sentinelles 
vigilantes aùtour de tes jeunes enfants, atin de 
les rendre dignes de toi et de les soutenir sur 
le chemin de la vie. 

LiGi nature a inspiré Tamitié aux hommes : tu 
nous montras que cette vertu n'est féconde 
qu'autant qu'elle se répand, et ta vie entière 
prouva qû^elle ne s'entretient que par la prati- 
que des actionj^ qui honorent le plus l'huma- 

■ » 
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uité. Mous ne saurions dooc mécoanaipre une 
▼ertu qui nous rendtl heureuaL ptiê de toi*. Ce 
temple^ consacré à «90 culte, ne nous verra 
jamais mm que ton souvenir préside à nos tra- 
vaux ; Ion nom ne sera pas écrit sur l'airain de 
uo» colonnes : l'humilité de Tordre ne le permet 
pas ; mais il est à jamais gravé dans nos cœurs^ 
et les hommes le trouveront dans la recoimais- 
sanee des malheureux que ta bonté soulagea. 
Adieu y Caylus, notre frère, notre ami; puisse 
rhoounage que nous rendons à ta mémoire 
plaire à ton ombre révérée! Âdieu^ IfiNa Soie 
adieu. 
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STANCES LIfiK£S 



£T LUES PÀR t% T«'« a«*« F.'. HAUllOMT» 



QoEL désftfUe fiOuveM Tient trovUtr aot mystèm? 

Pourquoi près de Tautel ce siège inoccupe? 

Helas! da meilieor de nos frères 
n ne nous reite fîku» que des cendm Itères » 

£t dans Tun d'entre nous chacun se seut iVappé. 

C'est donc loi que, la mort a choisi pour Tictimel 

Sous sa tranchante faulx je te vois abattu, 
Toi, CayluSy qu'entouraient notre amour, notre estime; 
Toi qui ponr le bon droit as toiijoiirs eombatto ; 
Toi de couia^o arme' , de forces revêtu i 
Toi qui vouas enfin tonte ta haine an crime , 
Tout Ion amour à la ^ettu l 

« 

11 est trop vrai : c'est lui ^ je ne puis m'y méprendre. 
Bon père, bon ëponx ^ ami fidèle et tendre, 

Et modèle des vrais maçons, 
C'est de lui qu'on pouvait apprendre 
Vart de gafaer les émus pm de douces leçons x 
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Jeune I il eût 4^ ses pleurs harnedé notrç cendre, 
Ceit nuaf qnitiar latienae M^ouMllim gtfntnons. 

Je crois revoir e»côr cette Ingnlire bière - 

S'avancer lentement vers le cliauip du reposa 
J'entends l'explosion de lasal?e guerrière» 
Dont le bruit solennel réveille les ëcbos* 
Que n avons-nous pu voir notre noble bannière ' 

S'incliner devant la poussière 
Des maçons vertueux dormant dans cet enclos ^ 
Ah! reposez en paix, enfants de la lumière 
Dont la mort abrégea Tbonorable earrière , 

Et dont la chair quiiie lc§ ev« 
Du brave cependant un brave a £aii Téloge 
£t du parfait maçon nui «ncor n'a parlé; 
Aux armes faut-it donc faire céder la toge ? 
Lève-toi y digne chef ^ ornement de ta Ic^e^ 
Dis par quelles vertus Caylus s'est signalé t 
Besuchet improvise , et les pleurs ont coulé» 

Ce coup fatal » ombre chérie ^ 
Qui de notre unioa, rompt le plus bel anneau » 
Çe coup retentira dans mon âme attendrie , 
Tant qu'on verra d'Hyram ûotter le vieux drapeau. 
Toutefois je ne sais à ton destin nouveau 

S'il ne faut pas porter envie , 

Puisqu'ea&n ton âme aiiî'anchie 

* 

* M. Deveria, grenadier de la compaguie de Gajius, 
a in , Sur le berd de m len^» un diseeuiv en vers^ ' 
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Contemple en ce moment saus voile y sans rideau , 

L'ineiFable dairié de la pJiiLosophie» 

Ah! si la yërité t'a prête satt flambeaa» 

Laisse tomber sur moi cette lumière amie; 

Je t'ose demander ce qne c'est qae la vie i 

N'est-elU point pour lliomme un trop pesant fardeau ; 

Et les soiiis dont elle est remplie^ 

Yalent-ili la paix da tombeau? 

Qu'ai -je dit? L'ombre eoarroocëe 
Sur moi lance le feu d'un regard menaçant i 
Ah! perdoBiie, ombni ssânte , en disant ma pensée» 

Si ma langue a failli , mon cœur leate innocent» 

< 

Je ne m'abuse point : de l'ami le plus tendre 
La Toix a répondu, je crois encor l'entendre : 

« Pour rhomme , a-t-cllc dit , c'est trop peu de mourir* 
tt Ses premiers çris lui foiitt comprendre ^ 
« Qu'il est né pour vivre et souiTrir. 

M La vie est un champ clos où 1 homme doit courir; 

« 11 est fait pour lutter^ combattre , se défendre i 
« Sa condition est d'agir. 

« Oui, poursuit cette voix, la vie active et pure 
«I A plus de prix aux yeux de la Divinité , 
« Qu'une mystique oisiveté 

H Opposée à notre nature. 

« Qu'importa à la société . 
« La fastueuse austérité 
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« Qtt\ui itQpidlê faqiiir endure? 

« La froitle iaseusibilice 
n Bout aux yeux du Tal|5aii« il tira vanité 
« N'est qu'une gmsière imposture 

« Et la vciLu ne se mesure • 
« Qu'à la publique utilité. 

« L*ètre insensible à tout y qa*aueu& désir n Wciie » 

<* Que jamais n'ont touché les intérêts d'autrui, 

« Au banquet de la tie asriste en sybarite^ 

« Accablé sons le pe«ds d*un dédaigneux ennuk 

« Et lorsque d'exister Tégoiste s'irrite , 

« Il subit en mourant k tourment qull- mérite 

« Le tourment d'iire teul et de^nOToir que lui. " 

« I^Mur tout £re'en-un mot. & lombeest un asib 

■ 

« O&llionime^n^a droit d*aspirer 
«c Qu'après avoir payé par une yie utile 
« Ce délassement fixe et ce sommeil tranquille . - 
« Que le ciel indulgent daigna nous assurer. • 
Ainsi parie la voix que je viens d'adjurer 

G'oi est fait , affermi par ta raison sublraiey 
,0 mon frère! j'abjure une fausse maxitae. 
Qui de Homme ayenglé placerait le bonbeur 
^ Bans le, repos ill<%itime> 

* Nous n*avoos fidt que mettre en vers cette morale que 
le frère Ciylus nous a développée à l'eecMion d'un triste- 
événement édj/k âoignft de nous. 
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Dans U stérile paix d'tin lombeaa sans bonaawr. 
La mort volontaira est un erîme ; ^ 

Yivous : par le travail coDjarons le malheur. 

Ainsi, pkin de jours et d*années , 

Parmi les âmes foi tunées 

Caylus mérita d^ètre admis ; 

Kt sa tendresse fraternelle. 

Du haut de la voûte éternelle , 

YeiUe eneore sur ses mus amis. 
O toi dont *tout ici rappelle la préMnee, 
Quand la mort pour jamais te dérobe à nos yeux ^ . 

De ma Juste reconnaissance \ 

Reçois cet hommage pieux. 
Maïs puisque r£ternel, jaloux de ta belle âme» 
Nous envie, 6 Gajlus, ce d^p6t précieux, 
Rerole , ombre trop chère , au Dieu qui te réclame ; 

Emporte avec toi dans les eieux 
Nos regrets, nos soupirs^ et nos derniers adieux. 
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LOGE DES hiDLLEb ÉCOSSAIS. 

A PAILLETTE, fOMPiER, et MATHIEU, 

AU MOMBirT OÙ ILM RBCBTâlBffT IB rBIE DB VBBTW 

• 

SàWTf hommes de bien! salut, excellents murs, 

Ausisi grandi» par vos faiis <|ue simples daiis vos mœurs I 
Qiû n'envirait lliooorable couronne 

Qn*on TOUS décerne en cet instant ? \ 
Elle vaut bien les lauiicis de Bclloue 

£t ceux qu'on accorde au talent. 

Honneur à qui pour sa patrie 

S expose aux dangers des combats! 

* Les deux pièces de vers que nous donnons ici nous ont 
été communiquées par le digne et respectable Irère Bouilly^ 
la première a été prononcée par lui dans la séance si inté- 

ressaiitc oii la loge des Fidèles Ecossais, présidée par le 
frère Chemin Dupoulès, décernait pour la seconde lois des 
prix à des actes de vertu et de dévouement philanthropiques. 
La plus brillante réunion assistait à cette touchante solen- 
nité ^ et des pleurs dVttendrîssemcnt coulèrent de tous les 
jeux au mment oii les deux modestes héros de la file reçu- 
rent la récompense de leur noble conduite. PetHetto , chef 
des sapeurs - pompiers tle Ja Yillelte, déjà connu par plus 
d'un trait de courage et d^huinaoité , avait tout récemment, 
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Homear à rhorame de génie 

Qui, protégeant les arts et riiulustrie, 
Fait la prospérité , la gloire des Etats!.... 
Mais résister aux plears ' d'une épouse ebérie» 

Aûx caieïtscs de son euiaat, 

A leurs yeux exposer sa ViB , 
Pour arracher d'un gouffre empesté, repoussant» 
De pauvres ouvriers, viciiuies de leur zèle y 
« Ne possédant qu'un peu de pain. 
Et qui, pour prix d'une action si belle, 
M ont, liélasl à donner qu'un serrement de main 

Mais briser la voûte de glace 
Qui du canal captif couvre les flots mouvants ; 
S'y jeter à la najj^, y retrouver la trace 
De trois infortunés engloutis , ôipirants: 
Les poi tei sui ses liras à la rive prochaine , 

Et réchauffer de sou haleine 

sonstraiL à la mort quatre individus engloutis sous la glace 
du Ijassui ^ Mathieu , charbonnier, s'exposant à une mort 
presque certâiue et s'arrachaot des bras de sa femme qui 
cherchait en vain à le retenir» se fit attacher à une oorde, pé- 
nétra dans une fosse d*aisance oh plusieurs ouvriers venaient 
de tomber asphyxiés 9 et les retira tous de ce gouffre moriel. 

La seeonde pièce de vers est adressée au fils du célèbre Le- 
gouvé ht qui notre bon iièrc Bouillv donnait la lumière; il 
était son tuteur. Ou retrouve dans ces deux pièces de vers^ 
i^élan et l!cutraînante sensibilité qui firent le succès de 
toutes les productions de l'auteur. Mais quel plaisir de Ten- 
tendre» et combien sa noble diclion ajoutait au charme de 
ta |)oésiel Les dames ne se lassaient point' d*app!aodir celui 
qui v e nai t de leur fiiire éprouver de f I deucas émotions. 
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Leurs sens glaces, leurs membres palpltauts 

Ce sont là de ces traits devant ^ui toat s'eâace. 

Grandeur, puissance , antique et ndble lace» 
SaTaut , poète , artiste et guerrier citoyen : 
Le pins grand est celui qni fait le plus de bien. 
0'lM>n peaple français! Et Ton te calomnie; 

Bt Voa te peint séditieux y cruel. 
Armé , dans U fnrenr impie, 
Contre les droits sacréi dn tr^ne et de l'antel! 
Conionds tes détracteurs j cite-leur pour exemple 

Ces kéros de rkomanité ! 
Jamais de la Soil)onne ils n'ont connu le temple ; 
Mais lis sont grands docteurs eu fait de charité. 
Us n'approchent jamais de la toute-<puis8anee , 

« 

Ne partagent point ses faveurs. 
Mais loin d'envier les honneurs, 
Us aiment de leur sort la douce indépendance, 
Et bénissent le roi , dont Fauguste éqmté 
Maintient la sage liberté 
Si nécessaire an bonhenr-de la Fcance. 
Paissants dn jour, corars Tains, indifférents, 
Qu'éhlouit un beau nom , qu'endurcit l'opulence , 

"Vous qui nommes petitet gens. 
Ceux qu'on Toit chaque jour, par mille traits toncbants, 

Vous surpasser eu bienfaisance. 
^ N'accables plus de dédains insultants 

Ces onrriers , ces artisans paisibles , 
Courbés sous le fardeau de leurs travaux pénibles f 
Et qui, de leurs sueurs , nourrissent leurs enfants! 
Ils couvrent cj^ueli^uelois d'uue obscure enveloppé 
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De rares qualuc», Je nobles senuiucnts; 
£t sont plus chers au cœur du philanthrc^ 

Qàe tous ces petits grands seigneuis, 
Elégants désœuvrés, daugcrcux séducteurs. 
Que ces dévots titrés , ^ue ces francs hypocrites 
Qu'on yoit en robe conrte , et mondains cënobiles , 
Au milieu des plaisin» prêchant Tausterité, 

Cacher, sons un regard faronche 

Les dédrs de la volupté , 

£t, tout en lorguant la beauté, 

Ne prier Dieu que de la bouche. 
Mais détournons les yeux de semblables portraits! 
Reportons- les sur vous, dont la vue et les traits 
Calmant du désespoir les angoisses funestes f 

Deviennent déjà des bienfaits. 

( âmt ris «prftoQMfl.) 

Beaux auges descendus des régions célestes, 
Allez I en ayauçaac votre timide main, 
Allez quêter, vieiges modestes , 

Pour celui qni n'a pas de pain. 
Demandez : la pitié sied si bien à votre âge 1 

Demandez s vous aurez A votre doux langage 

Qui pouiiak opposer un refus rigoureux , 

Quand vous direz : « C'est pour les malheureux I » 
Mais... comment le penser ? si quelque esprit rebelle 
Fuyait le tronc du pauvre, à ses yeux présenté, 
Et se moutrait, par une erreur cruelle , 
Sourd au cri de Thumanité 

(Ofa%M Mbn» M IbtUM. ) 

Ah l dites-lui ce qu'ib ont fait pour elle. 
11. 
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A liRlNEST LEGOUVÉ, 



LE JOUA OU JE LK li£ÇUS FRANC- MAÇON. 



Grâce à la divine lumière 
Qyi fait ks Trais amis et les bomnes de cœur^ 
Te ToiU detemi le frère 
De celui qui fut ton tuteur! 
Des maçons telk est la famille t 
L'nn toucKe au déclin de ses ans, 
Tandis que chez l'autre encoire brille 
Toute la f raichenr da printemps. 
De notre ordre connais les rares avantages : 
L èquerre et le compas nivellent touâ les âges^ 

Gomme ils nivellent tons les rangs. 
Hais c'est moi qni ressens, dans ce j[oar mëilmablei 

Le plaisir le plus délectable. 
Par ton père moorant , chargé de ton bonhenr, 
J*ai dà suivre tes pas avec sèle et constance » 
Non comme un austère censeur , 
Mais comme nn simple et vieux conteur 
Ami fidèle de Venfance. 
J'ai dû pour toi, ionder avec ardeur 
Cette hiritombla et chèie indépendance 
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Qui novs donne le dnnt de penser )et d'agir^ 



D*ctudier et de choisir 
Tout ce i^iii peut charm«r notre existence, 
^rde mes sSnne en ce moment 
J^obtiens la douce récompen&e : 
Naguère tu n'éuâs qu'un simple edoleseent, 

Qn*nn lycéen obéissant j ' 
<ja'eiiuaîaait le plaisir, que retenait la crainte,. 

Et tu parais dans cette ndble enceinte 
Homme libre, Français , citoyen, ftanc-maçony 
Et bientôt digne du beau nom 
<^'iUBStfU ton exeettent père. 
Poursuis sa brillante carrière $ 
Sois comme lui favori des neuf sœurs , 
Cbarme nos sens^ et porte dans nos ccenrs 

I Ces doux transports et ces brûlantes flammes, » 
i Qu'excitent les beaux vers inspirés par les femmes. 
Ton père las cbnntn, itt^Mcte*les toujours t . 

Nous leur devons la vie et nos beaux jours. 



La plus déiicAause ivresse t 




Pour imiter enfin celui qui té fit naître , 

Sur rHélicon ^arde-toi de paraître 

Avant d'être sûr d'y monter. 
I Malheur i l'impuissant qui veut fj présenter! 
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Il espère ca vain qu'on i accueiUe , 

Il croit s'élever en flattant ; 
lllais le laurier qa'on eneilk en se courbant , 

Soudain se flétrit et s'efleuiiie , 
Quand celui i|u'on obtient^ noblement disputé» 
Et reverdit, et passe & Fimmortalîté.. 
Surtout n'imite point ces têtes éventées. 

Et ces petits lioiidetivs tnovis-ttés. 

Des célébrités méritées. 

* 

Crois- moi respecte tes ain^^ 

Sois pour eux ce. que fut ton père 
Pour Marmontel, Ducis, Bernardin de Saint-Pierre; 

Lliomme de lettres qui. sent bien. 

La dignité de sa^ carrière» 

Est y jusqu'à son heure dernière'^ 

Un véritable bqmme de bien. 
Et c'est sartont quand k. sort' nous accable » 
Lorsque par ses rigueurs on se voit opprimé , 

Qu'on, sent .<|u'ii est doux d'être aimé, ^ 
Et de pouvoir compter sur na bras seoourable. 
L'homme est né pour soutFiii : c'est la commune loi; 
Mais apprendre à souâVir est le secret du sage. 
Depuis trois mois, hélas! j'en fais l'apprentissage , 

Et j'aurais succombé sans loi 

Â mon malheur, à ma souflrance '^i 

Mais si ma vieiUe expénence 

L*auteor venait de perdre- sa fille unique ^ madame Ro- 
chelle. 
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IV 

Pouvait guider ta jeune ardeur, 
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T'aplanir le chemin qui coudait au bonh^uri 

Hâter enfin le moment si prospère 

Où je Terrais couronner ton talent 
i'oobltraiSi s'il se peut, que je n'ai plus d'enfant, 
Et je croir^^ te rendi:e on père.. 



I 
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EXTRAIT D'UN DISCOURS 

FAOKOSCà ftAKS LÀ IMZ DU FflisiX» LE a5 JDIU^T (823 » 
FAm U fllftl MKNIIVt 4T<K)An 



Le respect dû aux morte se retrouve chez 
toutes les oaiioas parvenues à cette civilisalioA 
véritable 9 où la religion et la morale sanctifient 
riiidustrie, les sciences et les arts* Des faits 
historique multipliés, des témoins nombreuK 
dans rarclÛLecLure et la sculpture, lépèleut 
cette vérité* 

Dans Tantique Égypte , dans cette vieille et 
déplorable terre de Misraim, des villes souter- 
. raines entières » rendues au jour dans nos der- 
niers siècles, nous ont révélé la réalité d'un» 
culte pour ceux qui ne sont plus. D'immenses 
ncavations s'étendent dans tous les sens sous la 
cbaine calcaire qui borde le INil , et les mer- 
veilles tumulaires enfouies dans la Nécropolis 
de Thèbes et de Memphis égalent les chefs- 
d'œuvre éclairés par la soleil sur les belles ri-^ 
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ves du fleuve. Les pfminidÊd mémey ces co- 
losses de rarchilecCure, sont des temples érigés 
à la mort*, ces énormes ouvrages, montagnes 
élevées pur la mun de rhomioe , portem jiie<* 

qu'à leur cime la douleur et les regrets des 
coastruçteurs, qui ont renfermé dans ces vas* 
les sépulcres leurs bienfailettfs.y donc le frool 
avait ceiuL la coui:oiine ou. les baudelcties sai- 
crées. 

De nos jours la commission de riustitut , com- 
pagne pacifique de L'aviaiée française d^Orieal, 
les voyages de Burckart , Bancks, Belzoni, Sait 
et Caillaud> ont enrichi ie monde savant de 
nouyelles découvertes. En ce moment où je 
parle, après M* de Laborde, que la contiance 
de ses compatriotes a surpris sur les. bords de 
la mer Rouge, pour le rappeler dans notre 
chambre élective ^ son fils» coniinuant sea.trar- 
vaux , a reconnu Pëtra , dans la même Arabie, 
et le pays des Nabalhéens qui conline raucienne 
Palestine» 11 a exploré avec admiration des tom-* 
beaux creusés daas. le flanc des rochers pen- 
dant l'espace de plua. d'une lieue carrée. , Ces. 
monuments de deuil , d'une grande élévation 
et d'une extrême proiondeur^ enrichis au de-, 
dans et au dehors de tous les trésors de l'arebi* 
tecture, rappellent aux vivants, dont le pied 
hardi et rane vient, fouler cette ville morjte^ 
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grandeur ei la piété de ceux qui root habitée 
mnoL tempt dei Phanunu. 

Dans TAssyric et la Prrsr , les mêmes senli- 
meoU oui laissé partout les mêmes vestiges. A 
Bebâtane^ Babylone, P^rsépolis, les palais éeimh 
lés soat ensevelis sous une végéta tioa vigou* 
mise ; les mausolées seuls sont eoeore ddboat, 
et redisent ëloquemment aux générations ac- 
lueUes les vérins de celles qui ont passé. Alors 
même que les empires ne sont plus, que les dy- 
nasties sont éteintes 9 la tombe, qui seule a 
gardé ses lioiuiems et sa voix p nous révAe nne 
douille destruction, celle des hommes et des 
nations. 

Dans FAsie mineure ou lit partout le même 
respect pour les restes mortels. Le tumulus d'A- 
chille domine encore le cap Sigëe dans la plaine 
ojà fut Troie , et le faste des douleurs d'Arlé-- 
mise, dans la Carie, a éternisé son nom et ce- 
lui de Mausole. 

Dans la Grèce on retrouve le même génie. 
L'Éleusis de FAttiquc éraii la fille et rhéritière 
do. risis de Misraim. Tout prouve la juste iuh- 
portance que les Athéniens attachaient è hono- 
rer les restes de leurs amis, de leurs guerriers, 
de leurs magistrats. La croyane^-des âmes qui 
voUigeaient sur les bprds du Styx , lorsque leurs 
corps gisaient privés de sépulture; les funérail* 
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les.de f^trocle^ dans Homère; le sort des gé- 
néraux qui ETaient négligé de rendre le dermw 
devoir à leurs soldais après une bataille ; la fa- 
ble , rhisloire ^ la poésie ^ uniment sur ce point 
leurs récits et leurs monuments. Le tombeau 
des ancêtres était ie berceau de leurs derniers 
neveux ) tant que ceux-ci avaient des amas 
pour les défendre y et quelquefois aussi la cen- 
dre des aïeux protégeait à. son tour leurs dea* 
cendants. Il en reste un mémorable exemple : 
les bçibitants d'Athènes et de Mégare se dispu- 
taient la possession de Salamine ; les droits , 
élaient incertains^ et les glaives ëUucelaieut 
4éjà ; mais les premiers ayant montré le liom 

de leurs ancêtres gravé sur le marhre des tom- 
beaux dans ia presqu'ile^ la Grèce entière se 
soulève et' prononce en leur faveur. Argument 
respectable, preuve touchante, noble triom- 
phe 1 La politique fut désarmée par la piété ; le • 
sanglaut laurier s'inclina devant le religieux 
cyprès, et vous fûtes récompensés, ô Athéniens, 
pour n'avoir jamais dit jusqu'alors aSx osse- 
ments de vos pères : fc Levez- vous et^suivez^- 
if nous. sur une terre étran^pèrel a ' 

Le sujet que je traite est si allacliant qu'il 
m'entraînerait facilement. Après vous. avoir en* 
tretenus des cadavres de villes tu'mulatres et 
des monuments particuliers fameux par leur. 

Digitized by Google 



■ 



44^ CHOIX DB DISC00a«« 

•Ofnptuositë^ on célèbres par leur coaservation 
historique» les pyramides des PhAraons» le tom« 
beau de Philopapus à Athènes, de Cœcilia Me- 
leila, de Curiius^ le mausolée d' Adrien i de¥e^ 
ira kr ehiteau Saiiit-*Aiige , à Rome ^ après airoir 
signalé toutes^ les création^ du génie dues au Gi*-. 
seau des antistM daiia. la motfjen Age , j*amve«- 
rais jusqu'à nos jours. Je répéterais les splen- 
deurs dë^e FaaihéoD àrEtcorial , où. dorment^ 
rëtinics , dans le sein dti trépas , deux dynasties 
qui Técurent ennemies ; je rappellemis les boD<- 
aeturt de Westminster, oà rayonnent , jus^foe 
dans le tombeau, toutes les gloires nationales 
dis la Gmnde«BretBgno; je redirais les^ iofor^. 
Iiiiies de cette abbaye de Saint -Denis, où les 
oeadres de huit siècles de rois enviérjeni aux 
restes de leors plus malheurenx sujets le repos. 

et rd>scurité Enfin, je tous transporterais 

avee moi , mes frètes, à ce cîmelière de l'Est, 
à Paris, qui renferme dans une véritable cité 
de tombes un peuple de grands hommes ense- 
velis à rangs pnetsës. Mais je dois arrêter sur 
mes lèvres agitées des élevés contemporains. La 
politique a pénétré même dans notre dernier 

asile , et des bienséances maçoaiiicjues sévères 
me oommandent une réserve douloureuse dans 
le moment où je serais heureux de payer à de 
pures renommées un. tribut d'admiration et de 
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regreU, et de suspendre une couronne de cbéae 
d'inuxuirtelies à plus d'ua luauioléel 
Mab ee» céhotafkhw , eeé cippe»» cet urnea 
funéraires^ sont Tapanage de la puissance et de 
la fortune^ L'arUtocralie de la vie régna anoora 
. parmi les morts. D'immenses cortèges suivent 
j le3 corpë des grands de ce monde ^ et le cèdre 
le marbre eC le plomb trayailléi, atteiident 
leurs illustres dépouilles. La pauvreté n'a point 
ees ambitkma ^t cea honneurs par-delà Texis-t 

tence. Au mallicureux, un suaiie, uu cercueil, 
un peu de terre, suffisent» 

Qu'il me ioit permis de mettre aon§ vos yeox; 
k ce sujet, une composition simple et tou- 
chante , dont le soaTenir vit dans ma mémoire, 

I et dont la simple image m'émeut et provoque 
mes larmes iavoUmtaires* Je veux parler de la 
gravure qui représente h Convoi du Pamre. 

I L'infortuné, dont les soulïrauces viennent 

I enfin de cesser, s'est éteint dans l'abandon et la 
solitude. Il a fait entendre sans doute d'une voix 
affaiblie les souhaits que Gilbert, expirant à 
radtel^Dien, formait pour del indifférents en ces • 
vers, dernière étincelle échappée au génie du 
poète, et dernier sentiment que son m^le cceur 

I ait laissé couler. Il s'écriait, en pardonnant aux 

ingrats qui l'avaient délaissé, et en regardant 
les deux : 



444 CKaiX DE DISCODR«./ 

AUI puissent voir long-temps votre beau(f sacrée , 

Taat, d'amis sourds à tues adieux I 
(^tt'ikmeureDtpUsins de jours, que leurmortsotlpleur^el 
Qa'uii ami leur fermis les yeuxl 

Dana la lithographie je reùraee ^ ua me^ 

deste corbillard entre lentement dans l'avenue 
qui conduit aux portes, du repos ; un simple 
drap recouYre un corpg iroIgaiFe. Il est seul, 
poiut de femme et déniants en pleurs. Foiat 
de parents» point d'amis en deuil dans son cor- 
tège Je me trompe , un ami tendre lui 

reste, qui, éloquent de douleur, la téte et les 
oreiUe^penehéeSj.le suit et l'acoompagne tris*^ 
tement. 

Ce fidèle animal, qui a partagé les bons- et 

les mauvais jours de son maître, lui rend un 
dernier témoignage d'affection. Son instinct 
égalé notre raison, sa sensibilité surpasse notre 
.inteiligence,, et il représente au convoi du pau- 
vre, tout ce qui aima ce malheurei» sur la 

terre. . 

Mais du moins, mes ûréres, le corps de cet 
infortuné a reçu dans Vhnmkle demeure où a 
fini sa déplorable existence , un pieux oilice de 
la. main, des hommes. Le chanvre et le lin de 
nos champs ont fourni un tissu qui enveloppe 
ses membres à peine roidis; les arbres de nos 

é 
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forêts lui ont donné ieniiB débris ^ eofin il & 

joui des tristes honneurs de la biùrc et du lin- 
-ceul ; faibles remparts qui le protégeront quel-* 
qiies jours encore contre les vers , jusqvi^aa 
jnoiiieni prochain, où, rendus à uue décom- 
position' rapide » ses restes formeront un je ne 
sais quoi f d'après Texpression énergique de 
Bossuety qui n^aura de nom dans aucune lan^ 
gue j comme sa mémoire ne laissera do ttfftce 
dans aucun souvenir ! 

Eh bien! mes frères, il est des corps plusiiial* 
heureux encore, s'il faut le dire ^ et que la for- 
tune sjscrilége outrage par-delà leur Tie ! 

> En France , dans noLre belle Frariee, dans 
une ville populeuse, au milieu de nos plus ri- 
ehes provinces ^ dans le département du Nofd, 
à Douay, enfin, les soldats qui mouraient étaient 
privés du suaire et dur cercueil, et^ nos, ils 
étaient jetés dans la froide terre qui devait 
les couvrir. 

Que l'on ne vienne pas demanderiei, par une 
ironie cruelle , s'ils la sentaient cette privation. 
Ah ! des guerriers ^ des braves qui versent leur 
sang pour leur prince et leur pays , doivent re- 
cevoir, comme les autres citoyens, les honneurs 
de la sépulture, de la tendresse de leurs pro- 
ches , de la piété des fidèles ou de la reconnais- 
sance de rÉtat. Avec quel serrement de* co^r 
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couK y 1 lear samrail lesregardent-^iU défthé« 
ritèd de l«im habits de mort, ét ne ^^entent*!!» 

pai voir les mânes* de leurs camarades s'as^ 
. ieoir pl&iatifa sur la fone, el demandor tiîale* 
ment un dernier tribut de douleur et de piété, 
oommelea ombre» deaanoietts qai faisaient re- 
tentir de leors gémisacments lea rivea de l'A* 
ehëroQ, et imploraient la faveur d'un tombeau! 

Chrftee à la raapeetable loge de la Parfs^ 
Union, orient de Douay^ un apectacle aussi 
«ffligeyit ne ae .reppodaira plus* Un journal 
qui a dérobé le secret d'une modeste bienfat- 
sance, m'apprend que cet atelier respectable 
lanmiitt , poar Tarenir^ la Uère et le linceul 

aux miliuires sans fortune 

X Honneur, troia fisia honneur mx digneê ma* 

çons de la Pt^rfcUte Union! leur action est dés- 
intéressée > humaine, religieuse et morale. 

Eih est désintérBs^ée ; tKT le bienfaiteur ne 
recevra jamais les actions de grâce de l'obligé; 
jam^ia le eorpa neae ranimera pour lui ofiFrir* 
un service de reconnaissance : ici, la récompense 
est dans le plaisir seul que donne la vertu* 

Elh est hùjmmm» , parée que la philanthropie 
en est le principe sacré. Aucun lien personnel 
n'attachait celui qui n'est plua et lea donatenra. 

La Eéumaa, leuiiU du lô juillet i8s8. 
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9 si ce n'en le 



nom d'homme qui seul leur était commun. 

JEile est reiigieu90f car le» honneufs eceordëi 
aux restes de nos semblables dont Texistenee 
nous avait été totalement étrangère , sont HQr 
hommage rendu à la pensée d'un antre monde. 
C'est la convicLion que la mort n'est qu'un court 
milieu entre la Tîe terrestre qui finit et la Tie 
céleste qui commence. C'est une idée confuse 
quer&meTOiUe toujomrs sur une enveloppe dimt 
elle est à peine dégagée , se réjouit de la piété 
qui la respecte, ou s afflige du sacrilège qui 
Foatrage. 

Elle est morale, enfin, cette aciioa^ parce 
que le sentiment de rinunortalité. est la sano« 

tioa des lois; et ce sentiment, au lieu d'une jus- 
tioe humaine aveugle ou trompée , place dans 
notre eceur un témoin vigilant, un jugeineoiw 
ruptible, et, dans l'espérance, nous montre 
des palmes pour la vertu, même au delà do 
tombeau où tout linit ici-^bas ! 
Honneur donc, je le répète , trois fois bon-* 

neur aux dignes maçon» de la Parfaite Union! 

£t vous, gens du monde, qui vous couvrez 
de la piété comme d'un manteau , qui cachez 
votre difformité morale sous le masque de l'bf- 
pocrisie; vous qui faites de notre religion sainte 
marchandise, commerce et monopole, cessez 
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de ealomnier la maçonnerie^ et que vos outra- 
ges s'arrêtent devant un suaire et un cercueil. 
Imitez ceux que vous insultez, et si Tou a moins 
de prédications; on aura plus de lionaes œu- 
vres à Tavenir ! 

Et TOUS f puissants de la terre , connaissez en- 
fin notre institution. En attaquant les sociétés 
secrètes en Ëspagne, en Italie, en AUemagne^ 
vous croyez frapper la maçonnerie : apprenez 
qu'elle est étrangère à toutes ces associalions 
qui avaient revêtu qudques-unes de aes formes. 

Sa politicjuc, c'est la charité ; sa religion ^ c'est 

la morale; ses mystères, c'est le secret du bien 
qu'elle répand. Connaissez cette réponse d'un 
monarque régnant, à qui l'on proposait de 
poursuivre nos frères : « Persécuter des maçons, 

« moi! jamais; ce sont les plus honnêtes gens 
« de mes États« j» Magnifique éloge que nous 
traraillerotts toujours à mériter. 
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